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Dédicace

	 

	Je dédie ce livre aux femmes de 30 à 65 ans, qui souffrent en silence depuis trop longtemps, à force de chercher ce morceau de bonheur qui leur manque, sans jamais le trouver.

	 

	Je partage des tranches de ma vie, pour vous inspirer à avoir confiance qu’il est possible d’y arriver.

	 

	Oui, c’est parfois difficile d’avancer sur notre chemin de vie, mais c’est divinement puissant et efficace, lorsque nous demeurons en connexion avec l’énergie de l’amour vrai. Ça demande du courage, de la détermination, de la patience et de l’engagement. Mais les résultats en valent largement la peine, et surtout la joie!

	 

	Le travail se fait un jour à la fois, un pas à la fois, un souffle à la fois. Vous devez accepter les inconforts qui se présentent, en cessant de résister, et surtout en refusant de baisser les bras pour abandonner.

	 

	Sachez que vous êtes capable d’activer le pouvoir de l’amour afin de libérer les douleurs du passé. Vous prendrez alors conscience, que les obstacles sont simplement des leçons sur votre chemin empreint d’amour, encore et encore plus d’amour, toujours.

	 

	L’amour véritable guérit tout, absolument tout!

	 

	J’en suis la preuve vivante!

	 

	Ainsi que vous!
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À propos de l’autrice

	 

	Claudette Riberdy est animée par une passion profonde pour la croissance personnelle, qu’elle cultive depuis de nombreuses années grâce à ses multiples compétences et formations dans ce domaine.

	 

	Pendant une grande partie de sa vie, Claudette a été femme d’affaires. Elle a enrichi son parcours avec des formations telles que, celle sur l’enfant intérieur qui lui a permis d’apprendre à s’aimer pleinement. Elle a également étudié au CRAM (Centre de Relations d’Aide de Montréal), afin d’approfondir ses connaissances en relation d’aide, devenant ainsi thérapeute et acquérant la capacité de comprendre, ce qui semble souvent incompréhensible. Claudette a aussi suivi une formation en massothérapie, une pratique qui lui permet, à travers ses mains, de transmettre de l’énergie avec amour à ceux qui en ont besoin, les aidant à se détendre profondément.

	 

	Dotée d’une écoute attentive et bienveillante, Claudette ne porte aucun jugement et s’assure que chaque personne se sent allégée, respire plus librement, et repart avec un sentiment de paix intérieure. 

	 

	Forte de toutes ces expériences, elle est convaincue que chacun possède en lui le courage nécessaire pour oser être libre, sortir de sa zone de confort, et ne jamais renoncer. Pour Claudette, chaque défi ou épreuve de la vie est une opportunité inestimable d’apprendre à s’aimer véritablement, à s’épanouir, et à devenir la meilleure version de soi-même.

	 

	Claudette est reconnue pour son authenticité, son écoute active, ainsi que pour sa compassion et son empathie, qu’elle offre généreusement à ses clients, ses amis, et à toutes les personnes qui croisent son chemin. Tout au long de son parcours, elle a développé une approche unique, où chaque interaction devient un moment de connexion sincère, un espace où l’on se sent profondément entendu et compris.

	 

	Aujourd’hui, à 75 ans, Claudette nourrit un rêve de longue date: celui de donner des conférences, pour partager son message inspirant que « l’amour guérit tout ». Elle aspire à toucher le cœur de centaines de personnes, à les encourager à persévérer, à ne jamais abandonner, et à s’ouvrir à toutes les possibilités que la vie a à offrir. Pour Claudette, c’est le moment de déployer pleinement ses ailes, de se réaliser, et d’aider les autres à faire de même.

	 


Préface

	 

	Dans le présent récit, Claudette Riberdy nous offre un témoignage vibrant empreint d’authenticité et de vérité. Elle nous relate son parcours de vie, et les nombreuses prises de conscience qu’elle a collectionnées au fil des ans, dans sa quête de trouver l’amour véritable. Cette quête a débuté dès sa naissance, et s’est poursuivie tout au long de sa vie.

	 

	En cours de lecture, vous découvrirez une femme exceptionnelle, dotée d’un cœur en or, vous offrant une mise à nue intentionnelle, pour vous aider à mieux vous voir, vous connaître et vous découvrir. Pour réaliser que cette quête sans fin pour trouver l’amour véritable sur votre chemin de vie, vous serez amené à vivre bien des défis, des épreuves et des écueils. Vous verrez une femme qui n’a jamais abandonné et qui a toujours fait preuve de courage, pour oser être elle-même: en acceptant ses parts d’ombre et de lumière et en s’autorisant à vivre plusieurs déséquilibres, en disant tout haut « je vis l’enfer! ».

	 

	L’autrice n’essaie pas de maquiller la réalité et de trop l’embellir. Et c’est ce qui fait la force de son récit, alors qu’elle nous permet d’accepter qui nous sommes, et de ne pas faire semblant que tout va toujours bien. Dans cette posture, le réel salut de l’être humain se trouve, en cessant de fuir, pour s’autoriser à vivre tout le contenu des émotions qui montent et descendent, pour ensuite mieux placer sa profonde qualité d’être: en étant un être humain parfaitement imparfait.

	 

	À la lecture du récit, vous découvrirez une femme qui deviendra probablement une très bonne amie pour vous, tellement elle est vraie et souhaite vous épargner bien des douleurs qu’elle a vécues. Loin de vouloir vous sauver, elle vous permettra de mieux vous responsabiliser, en acceptant, que ce que vous avez vécu et ce que vous vivez, vous l’ayez attiré vers vous pour mieux vous voir. L’effet miroir entre la vie de Claudette et la vôtre opèrera assurément, tellement son parcours évoque cette danse humaine entre l’ombre et la lumière, et cette quête d’être aimée, pour mieux aimer.

	 

	Soyez prêt à ressentir bien des émotions, à mieux connecter avec votre nature profonde, et à cesser de vouloir être aimé à tout prix. L’autrice vous permettra la liberté d’être qui vous êtes, en acceptant tout ce que vous avez vécu, pour transformer ce qui vous semblait autrefois de véritables enfers, en perles de sagesse. L’amour que vous avez longtemps cherché est un nouveau chemin à emprunter à l’intérieur de soi, en lâchant prise sur obtenir quoi que ce soit. Car l’amour que vous cherchez, se trouve déjà à l’intérieur de vous.

	 

	Je vous invite à prendre le temps de lire le présent récit, en avançant un chapitre à la « foi », tout en douceur. Comme l’autrice, qui a acquis en paix intérieure au fil des ans, en acceptant qu’elle avait besoin de vivre tout ce qu’elle a vécu, pour révéler sa réelle grandeur d’être, et tout l’amour véritable qu’elle a toujours possédé. Il en va de même pour vous, dans l’accueil du moment présent et de ce qui se révèlera à vous en cours de lecture.

	 

	Bonne lecture!

	 

	Johann Gauthier

	Coach en génie créatif, consultant, auteur, conférencier, conseiller en voyages et entrepreneur social, fondateur du Boot-Camp pour futurs auteurs

	 

	 


Avant-propos

	 

	 

	« Toute véritable transformation

	sera précédée d’un grand moment d’inconfort, 

	c’est là le signe que vous êtes sur le bon chemin. » 

	 Ajahn Chah

	 

	 

	La vie m’a appris que pour accéder à la paix, nous devons d’abord vivre tout à fait le contraire. Par exemple, parfois en lien avec ce sentiment profond que nous vivons l’enfer à certains moments. Pourtant, dans notre nature profonde, chacun d’entre nous « est » déjà parfait.

	 

	Notre vie consiste donc à retrouver cet état, en traversant bien des brisures et des cassures sur notre chemin de vie, pour ainsi nous reprogrammer. Pour enfin parvenir à déposer ces valises qui ne nous appartiennent pas, et poursuivre notre voyage avec des valises de notre choix, plus légères. Alors, j’ai simplement envie de vous dire haut et fort « Que la vie est belle...! ». Tout ce que j’ai récolté sur mon chemin de vie « devait » se produire, pour que je trouve la bonne direction. Aujourd’hui, j’en suis très consciente.

	 

	Avant d’aller plus loin, permettez-moi de brièvement me présenter. Je suis une femme de cœur, sensible et vraie qui a appris à se pardonner, pour s’aimer encore plus et réussir à s’aimer véritablement. J’ai récolté bien des cadeaux de déséquilibres au cours de ma vie, mais un jour j’ai cessé de me battre contre la vie. Ce jour-là, j’ai reconnecté avec la petite fille que j’étais dans mon enfance, et je n’ai plus jamais regardé derrière moi. J’ai appris à vivre seule, même si c’était très difficile au début. Au fil des ans, j’ai donc appris à me choisir et à me prioriser, en prenant soin de moi, et surtout en protégeant mon énergie.

	 

	Petite, j’étais déjà convaincue qu’il n’y avait rien de plus fort que l’amour véritable. Mais comme plusieurs d’entre vous, je me suis perdue en cours de vie, et pas à peu près à part ça! C’était un mal nécessaire, pour que je puisse mieux me connaître et me voir aller de l’intérieur. En cultivant cet espace où mes propres ressources prennent leur envol, telle une colombe qui sort enfin de sa cage. Après tout, il n’y a jamais eu de cage. Mais ça, c’est ce que j’avais à découvrir sur mon chemin de vie, alors que j’ai fait fondre bien des illusions ainsi que des croyances, auxquelles je m’étais attachée pour mieux survivre.

	 

	Retenez que je ne suis pas ici pour vous sauver, mais bien pour vous inspirer en vous offrant la lumière de l’espoir, que moi-même j’aurais voulu voir, alors que je vivais bien des enfers sur terre. Derrière cette lumière d’espoir, il y a surtout bien des qualités humaines que je ne cesserai de vous offrir en cours de récit, principalement: l’amour, la bienveillance, la compassion, l’empathie, le courage, la résilience, et simplement faire de notre mieux, sans chercher la perfection.

	 

	Avant d’aller plus loin, permettez-moi de vous offrir un conseil: prenez-soin de vous chaque jour. Si vous êtes comme moi, doté d’un don d’empathie, vous savez fort bien que nous avons tendance à énormément ressentir la souffrance des autres, assez pour nous vider de notre énergie, et parfois assez rapidement. Or, quel service pouvons-nous offrir aux autres, si nous avons tendance à constamment fusionner avec la souffrance vécue par les autres, au point de rapidement nous vider de notre énergie vitale? C’est très loin d’être égoïste, ce que j’affirme ici.

	 

	Mais la réalité est qu’être dans l’amour véritable, c’est d’abord prendre soin de soi, et une fois cette étape franchie, là vous pouvez aider les autres si vous le désirez. Mais encore une fois, retenez que vous n’êtes pas ici pour sauver les autres, et parfois tout ce que vous avez à faire, c’est de leur offrir de l’amour et de la lumière, pour qu’ils apprennent à mieux se connaître, et ainsi se responsabiliser, pour avancer dans la direction de leurs rêves. C’est tout à fait ce que je vous offre à travers le présent récit. Car l’amour véritable est une lanterne qui s’allume d’abord de l’intérieur, pour ensuite être projetée à l’extérieur.

	 

	Ainsi, de ma tendre enfance jusqu’à aujourd’hui, j’ai récolté de nombreux cadeaux de gratitude. Mais laissez-moi vous dire que parfois, ces fameux cadeaux étaient assez mal emballés! Je suis certaine que vous aussi, vous vivez encore des évènements. Ou alors que certaines personnes viennent vers vous avec des intentions pas toujours bienveillantes, ou simplement parce qu’elles ont été blessées par la vie, ce qui vous fait vivre une certaine dose d’enfer. Qu’en pensez-vous?

	 

	Oui, sur le coup d’épreuves que nous vivons, nous sommes très loin de voir les gratitudes qui se cachent derrière tout cela, et c’est tout à fait normal. Car, comme mentionné en début de récit: pour accéder à la joie, il est primordial de bien vivre notre douleur. D’ailleurs, personne, mais personne je vous le dis, qui a réussi sa vie, n’a pu éviter de passer par ce chemin. L’inverse est de « faire semblant » que tout va bien, n’importe qui peut faire ça. Et je m’inclus là-dedans alors qu’à maintes reprises, oui j’ai « fait semblant » d’être heureuse, alors qu’en dedans je souffrais le martyre. Vous voyez, notre société a toujours valorisé le paraître bien au-delà de l’être. Mais aujourd’hui, je l’affirme haut et fort: « L’être représente un point de repère incontournable pour quiconque veut être libre, heureux et vraiment être dans son amour véritable. »

	 

	J’ai vécu ma part d’aventures au fil des ans, en transformant celles-ci en immenses sources d’apprentissages. J’ai appris que l’amour véritable n’est pas un interrupteur, qu’on actionne rapidement pour allumer un lampadaire dehors. Cependant, le chemin que vous aurez fait pour vous rendre à cet interrupteur, une fois que vous l’aurez trouvé, vous permettra toujours de pouvoir allumer n’importe quel lampadaire sur la planète, pour ne plus jamais marcher dans des ombres, à en vomir vos tripes. Croyez-moi, je sais de quoi je parle pour avoir, à maintes reprises, vécu des chutes assez brutales sur mon chemin de vie. Assez pour voir de plus en plus clair à chaque prise de conscience.

	 

	Retenez que ce que vous avez vécu jusqu’à aujourd’hui, était nécessaire à votre développement. Car chacun de nous attirons à soi-même, tout ce que nous avons besoin de vivre pour cesser de survivre, afin de vraiment nous choisir et nous prioriser. Facile à dire maintenant ma belle Claudette! Oui, ça l’est facile à dire pour moi, car j’ai acquis, en toute humilité, une sagesse de pouvoir apprécier tout ce que j’ai vécu. Pour récolter encore plus de lumière et venir cicatriser ces nombreuses brèches, formées au fil des ans dans mon cœur, souvent brisé en mille morceaux. Ainsi, vos défis et vos épreuves contribuent à vous rendre plus fort, courageux, libre et vrai, dans votre cœur. Dans tout cet amour véritable qui est déjà là en vous, qui ne cherche qu’à être de plus en plus libéré. La vie est belle, je vous le dis!

	 

	Le chemin d’amour véritable 
que vous allez emprunter

	 

	Vous vous apprêtez à entamer une des aventures les plus inspirantes de votre vie, en vous déposant un chapitre à la fois, dans le présent récit. Bien humblement, je vous offre ce qui est vrai pour moi, dans ce chemin d’amour véritable qui s’est révélé à moi, alors que j’avançais un jour à la fois, tout au long de ma vie. En ce sens, ce chemin se révèlera à vous telle une magnifique lanterne que vous tiendrez dans vos mains, vous permettant de mieux voir votre propre film de vie se défiler devant vous. Concrètement, ceci vous aidera à réaliser que chacun d’entre nous, à notre manière, est appelé à ouvrir plusieurs portes de prises de conscience. Que nous avons à ouvrir de l’intérieur de nous, pour réellement sortir de notre cage de verre. Pour ensuite s’accorder le cadeau d’être enfin libre, vrai et totalement dans notre cœur vibrant de vie. Je vous résume ces portes de prises de conscience, reflétées dans le titre de chacun des chapitres que vous lirez:

	 

	
		Porte de prise de conscience #1: vous allez fuir pour moins souffrir, pour réaliser qu’en cessant de fuir, vous apprendrez à vous dévoiler pour mieux vous aimer.

		Porte de prise de conscience #2: vous allez apprendre à vous pardonner, pour mieux vous responsabiliser, tout en vous autorisant à considérer comme inacceptable ce que vous avez vécu, si tel est votre besoin.

		Porte de prise de conscience #3: vous allez vous libérer tout en douceur, en portant votre regard encore plus loin en vous, pour encore plus vous aimer.

		Porte de prise de conscience #4: vous allez vivre de la trahison, pour mieux vous aimer, en partageant toujours ce que vous vivez et ressentez, pour désormais attirer des personnes libres et vraies, qui ne fuient pas, mais qui osent dire la vérité comme vous.

		Porte de prise de conscience #5: vous réaliserez que la vie est un choix, et que vous êtes la somme des choix que vous effectuez. Si vous n’aimez pas votre vie, vous pourrez effectuer des choix plus intentionnels et conscients, pour voyager de plus en plus léger.

		Porte de prise de conscience #6: vous réaliserez que la lumière de votre conscience ne s’éteint jamais. Et pour mieux l’activer, vous pourrez vous choisir en tout temps, en nommant vos besoins et en plaçant vos limites.

		Porte de prise de conscience #7: vous allez rire de vous et de la vie comme jamais auparavant, car vous aurez bien vécu toute votre souffrance. À partir de là, vous pourrez envisager de réaliser vos rêves les plus fous, par exemple peut-être d’écrire et publier un premier livre comme moi j’ai fait, si ceci représente un objectif que vous chérissez depuis très longtemps!

		Porte de prise de conscience #8: Vous allez saisir l’importance de comprendre le langage du corps, pour découvrir comment l’amour véritable part de soi, en s’offrant une écoute inconditionnelle. Vous allez être amené à faire des choix conscients, soit fuir ou accepter de faire face aux cris de votre corps, pour oser vous aimer véritablement. Quand votre corps crie, il veut que vous décodiez son message: « Réveille-toi, je souffre, j’ai tellement besoin que tu m’entendes » …   

		Porte de prise de conscience #9: Vous rencontrerez votre enfant intérieur, celui qui a besoin de votre amour, en donnant congé à l’adulte en vous, en accueillant vos émotions. Sachez que votre enfant sait comment rire et pleurer, mais la vie a éteint sa lumière. Offrez-lui l’espace voulu, pour sourire à nouveau et vous sentir libre et heureux.

		Porte de prise de conscience #10: Vous découvrirez la magie du lâcher-prise, pour réaliser que nous attirons à nous tout ce que nous vivons, pour apprendre à mieux nous voir et mieux nous connaître. Ceci vous permettra de vous sentir plus léger.

		Porte de prise de conscience #11: Vous approfondirez la notion du lâcher-prise, en revisitant ce que l’enfant en vous, désirait dans son enfance. En plongeant encore plus loin dans votre cœur, vous surmonterez bien des peurs.



	 

	Je vous entends déjà me demander: « Claudette, si je complète la lecture de ton livre, est-ce que je vais cesser d’avoir peur? » La réponse est non, car les peurs ne partiront jamais, et MERCI pour ça. Les peurs nous gardent bel et bien vivants, absolument! 

	 

	Imaginez un monde sans peur. Nous serions tous sur des îles chacun de notre côté, profitant du soleil, baignant dans toute cette lumière et cette belle eau immaculée. Cette image n’est pas la réalité et vous le savez! En fait, vouloir éviter d’avoir peur est une autre manière de fuir la réalité.

	 

	Retenez que lorsque vous vivez une peur, intéressez-vous plutôt aux apprentissages qui viennent avec. Si vous parvenez à faire cela, vous allez cesser de saboter votre bonheur, comme je l’ai fait longtemps, en réagissant constamment. Voilà une posture de base que je vous suggère d’adopter en cours de lecture: de vivre le contenu du récit, comme une projection du film de votre propre vie. Pour apprendre à vous détacher de certaines scènes, qui vous ont fait vivre bien de la souffrance, pour mieux voir la joie et la gratitude qui se cachaient derrière tout cela depuis tant d’années. Pour vous permettre d’être encore plus qui vous êtes vraiment.

	 

	Dans mes nombreux corps de souffrance, j’ai longtemps fui la réalité en vivant toutes sortes de dépendances. Ce qui représentaient bien évidemment de beaux cadeaux de honte et de culpabilité, que je refusais de ressentir. Mais une fois que je me suis permis de bien les vivre, alors la lumière de la conscience de l’amour véritable s’est allumée véritablement en moi. Depuis ce jour, je suis très fière d’affirmer que « Je suis », et que chacune de mes journées est source de création et de fraîcheur incomparable.

	 

	De façon imagée, permettez-moi d’affirmer, que c’est en touchant vraiment son propre caca, que nous pouvons ensuite réellement placer ce qui est vrai en nous et pour nous, en osant dire la vérité. Car la vérité rend libre, totalement libre. Et une fois la vérité nommée, là vous pourrez accéder à tout l’amour véritable, qui sommeille depuis tout ce temps en vous. Croyez en vous!

	 

	Je vous encourage à ne pas éviter de souffrir, en refusant d’avoir mal. Plus vous vivez des situations qui font mal, plus vous cheminerez vers votre authentique guérison. Car vous allez en finir une fois pour toutes, lorsque votre cœur deviendra de plus en plus léger.

	 

	Comme ce jour où je suis revenue de Los Angeles en véritable catastrophe, fuyant une prison de verre, avec l’impression que je ne sortirais pas vivante, de ce périple sur la côte ouest des États-Unis. Pour frapper le fond comme jamais auparavant dans ma vie, en revenant au Québec. En retrouvant une vie qui ne correspondait plus du tout, à celle que j’avais créée et connue auparavant. Aujourd’hui, je peux affirmer sans équivoque, que tout ce contenu de vie est venu à moi, parce que j’avais besoin de me choisir pour vrai. En m’emprisonnant moi-même dans une cage de verre tellement étanche, que j’ai ensuite brisée peu à peu à partir de là, en donnant un immense câlin un beau jour à la petite Claudette. Depuis ce jour, je prends soin de cette belle et douce petite fille en moi, et je m’autorise à ouvrir mes ailes, en faisant des choses que je n’ai jamais faites auparavant.

	 

	Je peux vous faire un aveu? Une de ces choses que je n’ai pas encore réalisées dans ma vie, un rêve que je chéris depuis longtemps, est d’être conférencière.

	 

	Je peux vous garantir une chose: au moment où j’ai écrit la présente section, il s’agissait d’un rêve. Et au moment où vous lisez le présent récit, je visualise que je réalise ce rêve.

	 

	Merci pour ce réel privilège de vous accompagner sur votre chemin d’amour véritable, pour vous permettre de déposer ces valises, qui ne vous appartiennent pas. Pour vous permettre de vraiment réaliser vos rêves les plus fous, en occupant un espace de joie et de gratitude. Lequel vous n’aviez peut-être jamais soupçonné l’existence, mais qui pourtant a toujours été là en vous.

	 

	Oui, la vie est belle, tellement belle!

	 

	Je vous vois, prenez le temps de vous aimer, et de savourer chaque instant de la vie.

	 

	Votre amie et confidente,

	 

	Claudette Riberdy

	 


Chapitre 1
Fuir pour ne pas souffrir

	 

	« La fuite donne la plus formidable sensation de liberté qui se puisse éprouver. »

	Amélie Nothomb

	[image: Image]


	
		
				 
Lorsque nous faisons l’expérience d’un ou de plusieurs manques dans notre enfance, en véritables carences affectives, des blessures d’âme sont activées. Avec le temps, ce qui en résulte est fréquemment perçu comme un sentiment de vivre dans une prison. C’est donc en vivant le contenu de nos manques ou de nos carences affectives que, tranquillement, mais sûrement, un chemin de liberté s’ouvre en nous et à l’extérieur de nous. Pour symboliser le tout, je vous offre une colombe, qui vous accompagnera tout au long de votre lecture du présent récit, pour vous rappeler à quel point, vous êtes toujours libre d’être vous-même. Car la quête d’une vie entière, celle de trouver l’amour véritable, vient de se terminer en réalisant que cet amour a toujours été en vous. J’en suis la preuve vivante. Je vous aime.
 

		

	

	 

	—NON… J’ai porté un garçon pendant toute ma grossesse. Je veux mon garçon! Où est mon garçon? Grrr… Il n’est même pas capable de me faire un garçon !!!

	 

	Voilà les mots de bienvenue que ma mère a prononcés à ma naissance, le 11 janvier 1949. Une belle petite fille de six livres venait de naître, la troisième après mes deux sœurs encore bébés, alors que ma mère souhaitait vivement avoir un garçon. Le médecin n’insiste pas et dit tout simplement: 

	 

	— Ne vous inquiétez pas madame Riberdy, j’ai sept fils à la maison qui seront fous de joie d’accueillir une petite sœur, dans la famille. 

	 

	Maman a aussitôt repris ses esprits et m’a accueillie près de son cœur, mais le mal était fait dans l’invisible, alors que j’héritais d’une blessure de rejet en guise de cadeau de naissance, qui me suivra toute ma vie, ou presque.

	 

	Je venais alors de vivre mon premier « rejet » dans le monde des humains. Pendant neuf mois, j’ai ressenti tout l’amour que maman a manifesté pour ce trésor de petit garçon dans son ventre.

	 

	J’ai enregistré que pour qu’on m’aime et qu’on ne m’abandonne jamais, il était essentiel d’être et d’agir comme un garçon, malgré mon corps de fille. Ce que j’ai fait tout au long de ma vie.

	 

	 

	Ma quête d’être aimée débute

	 

	Jusqu’à l’âge de six ans environ, je n’ai pas vraiment de souvenirs qui me reviennent. Les seules exceptions, sont représentées par quelques personnes que j’arrive à identifier, mais rien de notre vie de famille ne me revient à l’esprit, particulièrement lorsque nous habitions dans notre petite maison sur la rue Lionel, au coin de Nielson à Mackayville.

	 

	Aujourd’hui, cet endroit est mieux connu comme étant la Ville de St-Hubert, située sur la rive sud de Montréal. J’ai traversé des moments que j’ai visiblement effacés de ma mémoire. Le fait est, que ce qui revient, c’est que j’étais sage et mystérieuse, aux yeux et aux dires des autres.

	 

	J’ai donc vécu une enfance où la pression pour performer était énorme au sein de la famille, avec un père ayant dû déménager en Abitibi, pour travailler et subvenir à nos besoins. Les quelques occasions où j’ai vu mon père, c’était important pour moi d’être à ses côtés, partout où il allait.

	 

	J’étais littéralement en amour avec mon père. Je le trouvais beau, je souriais en pensant à lui, et je me vantais d’avoir un père extraordinaire. Dans mon cœur, il avait la première place et je n’acceptais aucune critique à son égard. Je l’imaginais positivement dans mon cœur et dans mes pensées en tout temps.

	 

	Je l’admirais sans cesse et j’en parlais avec fierté. Je me suis tellement ennuyée de lui, et je pleurais très souvent, faisant des cauchemars dans lesquels j’étais terriblement triste et seule au monde.

	 

	Je ne me souviens pas d’avoir pu m’asseoir sur ses genoux, d’avoir reçu un gros câlin, d’avoir entendu: « Je t’aime ma fille chérie ».  Je ne me souviens pas d’avoir raconté mes peines à un papa présent pour moi, qui m’écoutait tendrement.

	 

	Malgré tous ces manques, il était pour moi le meilleur papa au monde. En grandissant, j’ai donc développé inconsciemment et graduellement, des moyens pour me faire aimer, comme vous découvrirez tout au long de la lecture du présent livre.

	 

	Par exemple, j’étais une petite fille sage et retirée, ayant opté pour la fuite, vivant dans un monde imaginaire pour me réconforter et pour compenser ce manque d’amour de la part d’un papa. J’étais donc silencieuse, mais très observatrice, et je voyais et j’entendais tout.

	 

	Jamais je ne me suis souciée de ce que moi, je ressentais. Simplement l’affirmer ici, me plonge dans un sentiment de tristesse envers cette petite fille, qui a opté pour une fuite inconsciente. C’était sa manière à elle de s’offrir tout l’amour, qu’elle aurait tant souhaité recevoir de la part de son papa, de son vivant.

	 

	Aussi, lorsque j’étais trop triste, je me cachais pour pleurer et je dorlotais mes poupées. Je me réfugiais dans mon monde pour me protéger.

	 

	La fuite dans un monde imaginaire faisait donc partie de ma vie au quotidien, comme plusieurs d’entre vous, j’en suis sûre, qui lisez les présentes lignes. Retenez que la fuite représente bien souvent une solution commune, pour toute personne ayant accumulé certaines carences affectives au fil des ans. Je vous comprends, et je vous reçois.

	 

	Nous procédons ainsi, car chacun de nous faisons toujours de notre mieux pour avancer sur le chemin de la vie en grandissant, en être humain parfaitement imparfait. Évidemment, avec la fuite en amont, viennent des enjeux de carences affectives en aval qui perdurent dans le temps. S’ensuit une propension de compenser ce manque par d’autres types de fuites, comme vous le verrez au fur et à mesure de la lecture du présent récit.

	 

	Pour ma part, le fait de grandir sans la présence de mon père, a eu pour effet d’entraîner plusieurs types de peurs, dont l’abandon et le rejet, ainsi que des manques au niveau de l’estime de soi. Le fait de simplement l’avouer ici, me permet aujourd’hui de reprendre mon pouvoir de m’aimer telle que je suis en tout temps, au-delà de toutes circonstances extérieures à moi.

	 

	Je vous invite à vous déposer un instant, au besoin, pour vous offrir un tel cadeau inestimable d’amour divin. Voilà une reprise importante de pouvoir que vous vous offrez, porteuse d’espoir. pour créer votre bonheur au quotidien! Je suis très fière de vous! 

	 

	 

	La quête de trouver l’amour véritable

	 

	Ma deuxième sœur était belle, chantait bien et était populaire auprès des garçons. Quand je les voyais s’embrasser, je rêvais que c’était moi qui me faisais embrasser, et lorsqu’elle les quittait pour un autre garçon, je m’imaginais consoler celui qu’elle avait quitté et le rendre heureux. C’était toujours mon imaginaire qui était à l’œuvre.

	 

	Lorsque maman recevait un homme à la maison et qu’il était gentil et me souriait, je me sentais flotter de bonheur. Pour être aimée, je suis même déjà allée jusqu’à faire semblant de dormir dans un taxi, pour que le chauffeur me prenne dans ses bras, pour m’amener dans mon lit à la maison.

	 

	Un jour, maman, encore à l’hôpital après son opération, a eu de la visite d’une personne connue dans la municipalité. Il s’agissait d’un homme qu’elle m’a alors présenté, et il me prit dans ses bras pour me donner un « bec » sur la bouche.

	 

	Le genre de bec qui me donne l’impression qu’il avalait mes lèvres tellement il était intense. J’étais mal à l’aise et surprise, mais je me suis dit qu’il m’aimait.

	 

	Également, lorsque j’écrivais une lettre à mon père en Abitibi, ce qui était rare, et que maman s’en rendait compte, elle me disait:

	— « Dis à ton père que je n’ai pas encore reçu mon chèque de pension… »

	 

	 Je détestais répondre à ce genre de demande, j’aurais préféré qu’elle le fasse elle-même, et je ne voulais pas faire de peine à mon père. Je lui écrivais donc: « Papa, je crois que tu as peut-être oublié, maman demande si tu as posté le chèque de pension… »

	 

	Lorsque j’ai rencontré mon premier et seul amoureux, j’avais alors 15 ans, et dans mon esprit, je croyais que personne ne pourrait jamais m’aimer. Je me suis donc accrochée comme une sangsue à lui, comme deux aimants puissants, que personne n’a jamais pu décoller, excepté quand la vie m’a lancée en bas de la falaise, pour que j’apprenne à voler.

	 

	Je suis alors devenue « guerrière » et « protectrice ». Surtout, je venais de trouver une personne qui me faisait une place dans sa vie, qui me protégeait, qui me traînait partout où il allait, même qu’il venait me conduire et me chercher en camion à l’école.

	 

	Je manquais souvent des cours pour passer la journée avec lui. Je suis devenue possessive à l’extrême. Aujourd’hui, je sais que nous étions deux oiseaux aux ailes brisées, et nous avions besoin l’un de l’autre pour guérir nos ailes.

	 

	Je suis donc devenue assez envahissante et étouffante, avec mon premier et seul amoureux. Je m’appropriais en quelque sorte mon chum, devenu mon mari, et ensuite le père de mes deux trésors d’enfants. Je l’aimais tellement, car il me donnait tout ce que mon père ne m’avait jamais donné, en guise de sécurité. J’ai donc récolté à travers l’amour que cet homme m’offrait: de la confiance, du plaisir, et bien des opportunités de réaliser des projets communs.

	 

	Il m’a confié un jour qu’il avait trouvé une chanson qu’il me dédiait: « Elle a les yeux d’un ange, les yeux du Ciel… » Jamais on ne m’avait fait une telle déclaration. Cependant, il ne m’a jamais dit « Je t’aime ».

	 

	J’ai donc aimé mon mari du premier au dernier jour, même quand on s’est quitté. Surtout, j’ai souffert le martyre, mais je voulais le voir heureux, même si ce n’était plus avec moi. Aussi, mes enfants ont reçu une dose inconditionnelle d’amour de ma part, et continuent d’en recevoir encore à ce jour.

	 

	Avec le temps, j’ai donc appris qu’aimer en possédant l’autre, c’est en fait mal aimer. Mais à 20 ans, mère de deux bébés de rêve, j’avais moi-même un gigantesque manque d’amour, et je me suis engagée à ne jamais priver ceux que j’aime, jamais.

	 

	 

	Mes carences affectives

	 

	Permettez-moi de relater un autre souvenir, soit celui d’un voyage effectué en Saskatchewan. Là d’où vient ma mère. Alors que j’étais jeune, ma famille et moi faisions ce voyage en train tous les ans, pour voir ma grand-mère, mes oncles, mes tantes, mes cousins ainsi que mes cousines. Mon père travaillait alors pour le Canadian National en Abitibi, nous bénéficiions donc de passes gratuites de train, ce qui évitait des frais à maman.

	 

	Lors d’un de ces fameux voyages en train vers la Saskatchewan, je devais alors avoir sept ou huit ans. J’étais allée aux toilettes et je n’arrivais pas à débarrer la porte, je me sentais piégée avec la peur au ventre, que personne ne puisse venir m’aider.

	 

	En plus, j’étais convaincue que ma mère ne me recherchait pas, je craignais d’être abandonnée et le fait de demeurer emprisonnée, a contribué à me faire réagir très fortement. Après quelques minutes de panique, je me suis alors mise à crier et à hurler. Je pleurais tellement fort pour attirer l’attention, afin que quelqu’un de l’extérieur réussisse à me calmer, et m’aider à sortir de cette prison.

	 

	Une fois rendues en Saskatchewan, nous couchions habituellement chez « mémère », c’est le nom que nous lui donnions. Une de ces fameuses journées, nous sommes allées visiter mon oncle Maurice et la famille à la ferme.

	 

	Pour je ne sais quelle raison, quand est venu le temps de se dire au revoir, maman m’informe que je devrai coucher chez Maurice, dans la chambre en haut. Là où il y avait une fenêtre permettant d’apercevoir la longue et unique rue de terre, avec des champs de blé de chaque côté.

	 

	Je ne pouvais voir le bout du chemin jusqu’à la route principale, qui mène chez ma grand-mère. J’ai donc eu un choc, j’avais le cœur brisé et la peur d’être abandonnée et rejetée m’envahissait de nouveau.

	 

	Lorsque maman est partie avec mes deux sœurs, je suis donc rapidement montée dans la chambre qu’on m’avait assignée, pour aller à la fenêtre. Je pouvais alors apercevoir la voiture qui conduisait maman et mes sœurs chez « mémère », me laissant derrière sans que je ne sache pourquoi.

	 

	Pleurant à chaudes larmes, j’aurais voulu aller dehors et courir derrière la voiture, pour qu’on me voie et qu’on ne m’abandonne pas. Je me sentais oubliée et seule au monde, avec personne pour me comprendre. Personne pour me dire ce qui se passait.

	 

	Plus tard, à mon mariage, je venais d’avoir 20 ans et je portais mon fils dans mon ventre. À cette époque, c’était scandaleux et pire encore, puisque maman était enseignante catholique, vivant dans une maison sans mari, sans père pour ses enfants. L’annonce de ma grossesse n’a pas du tout été bien reçue. La seule personne qui aurait pu perdre des plumes était ma mère, à cause de son statut d’enseignante. Mais elle s’est simplement contentée de me dire, que je n’étais pas obligée de me marier. Qu’en vérité, je pourrais prendre le temps de voir comment ça irait avec le temps.

	 

	Du côté de la belle famille, ce fut une tout autre histoire assez épuisante, dans laquelle je suis devenue guerrière. Je protégeais ainsi mon bébé, parce que ma belle-mère a tenté de provoquer une fausse couche, mais je n’ai pas répondu à ce qu’elle me demandait de faire.

	 

	Lors de la journée de mon mariage, le 28 janvier 1968, le Père Charles Bélanger le célébrant un ami personnel de la famille, bénissait notre mariage. Cependant, le Curé Gazeau, de la paroisse, nous a d’abord obligés de compléter une préparation au mariage, en ajoutant comment on fait des bébés. N’oublions pas que je suis alors enceinte de cinq mois, donc je sais faire des bébés.

	 

	À cause de toute cette pression sur mes épaules, de toute cette bataille qui durait depuis plusieurs mois, j’étais épuisée et soulagée en même temps, d’être devant le curé pour me marier à celui que j’avais choisi. Je me serais battue jusqu’à la mort, pour le marier. Aussi, lorsqu’une fois la cérémonie terminée, on nous a fait signe que nous pouvions nous diriger vers la porte de sortie, j’ai réalisé que nous étions bel et bien mariés.

	 

	J’ai d’abord demandé pourquoi il n’y avait pas eu de communion, pour ensuite me faire dire qu’il y en avait eu une. J’ai tellement pleuré en arrivant à l’église, pendant la cérémonie et après la cérémonie.

	 

	En fait, j’ai tellement craint qu’on m’empêche de me marier. Mon état de panique m’a donc fait vivre un genre d’absence temporaire de conscience, un genre de « blackout ».

	 

	 

	Les ravages créés par nos peurs

	 

	Plusieurs années plus tard, en 1983, nous étions propriétaires mon conjoint et moi d’une quincaillerie à St-Hubert. J’ai alors fait la connaissance d’une représentante de stores verticaux, qui m’a beaucoup plu. Elle m’a donc invitée à rencontrer un couple d’amis à elle, ce que j’ai accepté.

	 

	À ce moment-là, je sortais très peu de chez moi, ou à peu près jamais. J’ai donc passé une belle soirée avec ce couple à parler librement, sans qu’on me coupe la parole, ce qui était nouveau pour moi.

	 

	Après quelques heures, avant de quitter, ils m’ont donc invitée à m’inscrire à un cours de communication à Montréal, ce que j’ai accepté. Dans mon cœur, je désirais faire tout ce qui me permettrait d’améliorer notre climat familial et, surtout, ma relation de couple, bien que je ne pouvais identifier ce qui clochait.

	 

	C’est vrai, j’aimais tellement mon mari et mes enfants, que pour rien au monde je ne voulais les négliger et risquer de les perdre. Sans le savoir, l’inscription à ce cours en communication a alors représenté le début d’une descente aux enfers, comme vous le verrez un peu plus loin.

	 

	Pour l’instant, je vous dirai simplement que je venais de m’inscrire à l’Église de Scientologie. Finalement, j’y suis restée six longues années, pendant lesquelles j’ai continué de me perdre sur mon chemin de vie, toujours en quête d’amour. Avec le recul, je peux maintenant affirmer que le bonheur est un choix. Cependant, à la lueur de ce que vous venez de lire, j’ai pendant longtemps cherché l’amour à l’extérieur de moi. Je procédais ainsi, car j’étais animée d’un sentiment de vivre en prison, limitant clairement mon champ de possibilités en amour, du fait de l’existence de bien des peurs qui me contrôlaient.

	 

	J’ai donc appris que pour sortir de cet état de quête perpétuelle, je devais absolument cesser de fuir mes émotions, en acceptant que j’avais acquis l’habitude malsaine de constamment me juger. La bonne nouvelle, c’est que si vous êtes animé d’un profond désir de changer, vous pouvez réussir!

	 

	La semence de l’espoir est donc toujours à votre portée, pourvu que vous fournissiez un effort conscient de sortir de votre zone de confort. Ce faisant, vous apprendrez à observer vos comportements nuisibles de manière consciente, pour ensuite choisir des comportements sains par amour pour soi, qui vous procurent plus de liberté, d’estime de soi et de joie de vivre.

	 

	 

	[image: Une image contenant oiseau, clipart, croquis, noir et blanc

Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]


	
	Je vous invite à réaliser que derrière toutes les épreuves de la vie, se cachent des trésors de gratitude. Plus vous accueillez ces trésors, plus l’amour véritable grandira en vous.

	 

	C’est vrai, lorsque vous vivez une épreuve, vous aurez parfois l’impression de vivre l’enfer. Derrière tout ce chaos se cachent cependant vos plus beaux cadeaux, que vous pouvez apprendre à tout simplement accueillir. Ce faisant, vous pourrez graduellement mieux guérir et ainsi mieux déployer vos ailes de paix, de pureté d’être, de liberté et d’amour divin. Ces ailes ont toujours été en vous.

	 

	Pour vous inspirer tout au long de la lecture du présent récit, je vous offre le puissant symbole de la colombe. Celle-ci représente ma quête d’amour véritable, celle de toute ma vie, qu’aujourd’hui je m’offre comme cadeau chaque jour. Cette colombe représente aussi qui vous êtes profondément1.

	 


Chapitre 2
Se pardonner pour mieux se responsabiliser

	 

	« Le faible ne peut pardonner. Pardonner appartient aux forts!»

	 Gandhi
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Sur votre chemin de vie, vous avez vécu des expériences qu’avec le recul, vous considérez probablement comme étant inacceptables ou répréhensibles. Je vous comprends. En même temps, ne restez pas pris dans le passé à cause de ce qui vous est arrivé. En ce sens, prenez le temps de vous offrir un ou plusieurs pardons, si nécessaire, pour vous permettre d’avancer. Tout en vous accordant le droit de considérer que ce qui vous est arrivé est inacceptable ou répréhensible, car vos limites n’ont pas été respectées. Retenez que l’expérience du pardon est un cadeau à s’offrir par amour pour soi. Pour le reste, partagez et propagez votre lumière, le genre qui permet de briser tout lien énergétique avec le passé. Car pardonner appartient aux plus forts!

		

	

	 

	Alors que je suis encore très jeune, mes sœurs et moi vivons avec maman, sans cette présence constante et durable de notre père, sur le plan physique. Ainsi, mes sœurs et moi n’avons jamais vraiment connu ce que c’était, d’avoir un père aimant et présent.

	 

	Ceci est dû au fait que Papa travaillait en Abitibi pour le Canadien National, à la suite d’un transfert, alors que nous étions toutes des bébés. Papa a donc vécu presque toute sa vie en Abitibi, alors que le reste de la famille, maman, mes sœurs et moi avons vécu en banlieue sud de Montréal, à Saint-Hubert2.

	 

	Également, nous n’étions pas riches, loin de là. Maman vivait un stress continu, du fait qu’elle devait souvent jongler avec de nombreux soucis financiers.

	 

	Vous aurez deviné, chacune d’entre nous avons hérité de ce manque de « sécurité ». En ce qui me concerne, j’ai souvent vu ma mère pleurer, au-dessus de son tiroir débordant de factures.

	 

	Malgré le fait que je n’étais encore qu’une jeune enfant, ce genre de situation contribuait à faire grandir la colère en moi. Car je jugeais souvent ma mère, pour son incapacité à trouver des solutions, pour résoudre nos nombreux problèmes financiers.

	 

	Alors que j’ai sept ans, je m’investis donc d’une mission personnelle de trouver des solutions, pour aider maman à régler tous ses problèmes d’adulte. C’était ma façon à moi de compenser l’absence de mon père, en étant l’adulte responsable et présent, auprès de sa conjointe et de ses enfants.

	 

	J’use donc de stratégie, ayant toujours une réponse ou une idée en tête, pour rapidement corriger la situation. Pourtant, de l’extérieur, je passe souvent pour un bébé gâté qui ne manque de rien et qui a toute l’attention.

	 

	Au quotidien, j’occupais un rôle à la fois d’enfant et d’adulte, loin d’être la petite fille qui aurait dû vivre sa vie d’enfant dans le plaisir, le bonheur, le sentiment de sécurité et l’écoute face à ses propres émotions. Vous devinerez que les racines de plusieurs de mes peurs et de mon manque réel d’amour, du fait de l’absence de mon père, étaient déjà bien solidement ancrées en moi.

	 

	Dans mon cœur d’enfant, j’aurais tellement voulu que mon Papa me prenne souvent dans ses bras. Pour qu’il me laisse parfois tout simplement pleurer, pour ensuite ajouter: « Ne t’inquiète pas, Papa est là, tu n’es pas seule »

	 

	En lien avec ce manque réel d’amour, qui visiblement opère constamment dans l’invisible sur nous tous, Maman nous a noyées dans un amour soi-disant inconditionnel. Évidemment, cela masquait plusieurs manques et blessures.

	 

	Notre mère assumait un très gros fardeau sur ses épaules au quotidien, sans jamais se plaindre. Mais visiblement, elle souffrait intérieurement, souvent à l’abri de nos regards d’enfant pour nous protéger.

	 

	Nous vivions à une époque, où la religion dictait continuellement notre manière de se comporter. Maman vivait donc sous la menace constante de perdre son emploi d’enseignante, si elle ne se comportait pas de manière exemplaire, donc parfaite, sans le moindre défaut.

	 

	Son emploi était pourtant si essentiel pour nous permettre comme famille, sans la présence d’un homme au quotidien, de rencontrer toutes nos obligations financières. Ceci nous permettait de compléter nos fins de mois sans le moindre souci.

	 

	Ajouté à tout cela, il arrivait fréquemment que mon père n’expédiait pas son chèque de pension à ma mère. Elle me demandait alors d’écrire à mon père, pour lui demander à son tour d’envoyer le fameux chèque, qui nous permettrait de survivre au quotidien.

	 

	À l’intérieur de moi, je vivais alors ce genre de suivi et de responsabilité placés sur mes toutes petites épaules d’enfant, comme un véritable supplice trop cruel. Seulement, je gardais tout cela emprisonné en moi.

	 

	C’était si difficile pour moi de jongler avec tout cela. Car dans mon cœur d’enfant, mon père était mon idole et mon héros.

	 

	Il était tout simplement le plus beau des papas, que je défendais toujours bec et ongles, contre la moindre critique dirigée vers lui. Pour faire plaisir à ma mère, je me retrouvais seule devant ma feuille de papier, m’adressant à mon père qui était si loin de nous physiquement, mais tellement proche de moi en même temps.

	 

	Je cherchais donc mes mots, pour qu’il ressente à quel point je l’aimais et que j’essaie d’être tellement gentille et conciliante avec lui, en lui écrivant: « Tu as sûrement oublié Papa, mais… ». Bien évidemment, je vivais dans un déni total de la réalité. 

	 

	Personne ne m’a jamais aidée à surpasser un tel fantasme idyllique, que j’avais développé à l’égard d’un père absent. Vous comprendrez qu’une telle conception idyllique en lien avec un père absent, en plus du fait que la petite fille en moi, a dû rapidement devenir une adulte responsable, m’a longtemps guidée à tous les niveaux, dans mes relations auprès des hommes.

	 

	Concrètement, je me suis constamment retrouvée en quête de trouver l’amour auprès d’eux. En plus du fait que j’avais acquis cette croyance, que je devais souvent assumer toutes les responsabilités, pour rendre les hommes libres et heureux de m’aimer pleinement.

	 

	Pendant ce temps, je vivais comme un oiseau pris dans sa propre cage invisible. J’étais donc largement incapable d’exprimer mes propres besoins. J’aurai l’occasion d’approfondir ces différents aspects au cours des prochains chapitres du présent récit.
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	Permettez-moi de vous inviter à vous déposer dans quelques réflexions, en vous inspirant de mon parcours de vie jusqu’ici. Pour vous aider, je soulève la question suivante:

	 

	« Qu’est-ce que la petite fille (ou le petit garçon) en vous, a besoin de vous dire présentement, eu égard aux manques d’amour qu’elle a (ou qu’il a)

	accumulés pendant son enfance? ».

	 

	Je vous invite à tout simplement accueillir ce qui monte, en ne portant aucun jugement. Assurez-vous de demeurer présent, et offrez-vous un câlin au besoin.

	 

	 

	Lorsque nos peurs nous contrôlent

	 

	Mes sœurs avaient chacune leur chambre et notre petite chambre était louée à un pensionnaire, ce qui aidait ma mère à boucler nos fins de mois, avec l’entrée d’un revenu additionnel. Pour ma part, je couchais avec ma mère dans une grande chambre comportant de toutes aussi grandes fenêtres à guillotine, laissant entrer beaucoup de lumière que j’ai toujours appréciée.

	 

	Cependant, dans cette chambre pourtant si lumineuse, j’avais l’habitude de faire un cauchemar à répétition. Me voilà voyant au loin une rue entourée d’individus et de maisons, je me déplace dans cette rue et soudainement... « POUF! », plus rien, tout est disparu. Il n’y a plus personne, ni plus aucune maison.

	 

	Tout ce qu’il y a, c’est moi, entouré de ce qui semble être du sable à perte de vue, comme dans un véritable désert. Je regarde partout autour de moi et je vois bien que je suis bel et bien complètement seule, avec la peur et la panique au ventre.

	 

	En plus, personne n’est là, pour m’aider à me sortir de cette situation totalement farfelue. Dans mon cœur d’enfant, j’ai toujours su que personne ne serait là pour m’aider, alors que je faisais ce cauchemar à répétition. Je m’accroche donc à cette souffrance, tout en avançant avec le cœur en mille morceaux.

	 

	Visiblement, je me sentais abandonnée. En même temps, j’avais la conviction que c’était tout à fait impossible, qu’on ne puisse jamais m’aimer autant que j’en avais besoin. Alors l’amour, à mes yeux, c’était fait pour les autres et pas pour moi.

	 

	Inconsciemment, j’avais découvert un moyen pour me calmer et m’endormir, pour en quelque sorte cesser de bouger, tellement je me réveillais le matin, en ayant la tête au pied du lit, tandis que mes pieds se retrouvaient sur mon oreiller. Ma mère trouvait ça bien drôle. Mes nuits étaient toujours très agitées.

	 

	Aussi, pour me calmer et m’endormir, je me plaçais donc couchée sur le ventre et je me caressais doucement, pour avoir un semblant de repos. Un beau jour, j’ai découvert qu’en plaçant mes mains sous moi, je touchais alors une partie de mon corps qui me plaisait, et instantanément ça me calmait jusqu’à m’endormir. En fait, j’avais découvert comment me masturber et j’y prenais donc plaisir assez régulièrement.

	 

	 

	La fuite comme mode de vie

	 

	Chaque fois que maman faisait entrer un homme dans la maison ou qu’elle en croisait un à l’extérieur de notre demeure, au moindre sourire ou clin d’œil qu’il me faisait, je tombais subitement en amour avec lui. Je partais alors dans mon monde de rêveries, imaginant que ces hommes me prenaient dans leurs bras, en ne me lâchant jamais.

	 

	Plus tard comme adulte, je suis également allée jusqu’à faire semblant de dormir sur la banquette arrière d’un taxi, en revenant de compléter l’épicerie. À l’époque, le chauffeur de taxi sortait de son véhicule et aidait sa cliente à transporter ses sacs d’épicerie. 

	 

	Plutôt que de me réveiller pour que j’entre par moi-même à la maison, il m’avait alors pris dans ses bras, pour me transporter jusque dans mon lit. Je croyais rêver!

	 

	Seigneur, en relatant ce fait présentement, j’ai de la peine de constater aujourd’hui à quel point j’étais malheureuse. Bien sûr, j’étais convaincue que je n’avais pas droit au bonheur. Je sautais alors sur toutes les occasions qui se présentaient à moi, pour recevoir ne serait-ce qu’un semblant d’amour.

	 

	Un autre jour, j’ai eu tout un choc, alors que ma grande sœur m’a posé des questions pourtant si simples, auxquelles je n’arrivais tout simplement pas à répondre. Aujourd’hui, je sais pertinemment que lorsque je vivais de tels épisodes, j’étais véritablement figée, portant un très grand vide dans ma tête, je portais en fait une très grande souffrance3.

	 

	Une souffrance que j’ai souvent refoulée dans mon subconscient au fil de différentes expériences. Permettez-moi de vous en relater une ci-dessous, qui m’a longtemps hantée et emprisonnée, au point de me faire faire bien des détours et des pirouettes, pour trouver l’amour dans ma vie.

	 

	Durant ma jeunesse, avec maman et mes sœurs, nous avions l’habitude d’effectuer des voyages en Saskatchewan dans l’Ouest canadien pour visiter notre grand-mère maternelle. Elle, que nous appelions affectueusement « mémère », vivait dans une petite maison avec mon parrain, son fils qui vivait avec elle depuis toujours.

	 

	Ces voyages étaient habituellement source de joie du fait, que nous pouvions visiter plusieurs oncles et tantes, ainsi que des cousins et des cousines. Nos visites nous faisaient voyager autant dans le village de mémère, que sur la ferme appartenant à deux de mes oncles. Au moment de dormir pour la nuit, mes deux sœurs couchaient sur le divan-lit du salon de mémère. Pendant ce temps, ma mère couchait avec mémère.

	 

	Tandis que moi, le bébé de la famille, je couchais avec mon parrain, dans une très petite chambre adjacente avec accès au salon. Évidemment, lorsque maman nous demandait d’aller nous coucher, nous ne tardions pas à l’écouter.

	 

	Le lit dans lequel je couchais était collé dans un coin, tellement c’était une petite pièce. Il y avait aussi un petit bureau accoté sur le mur extérieur, ainsi qu’un moulin à coudre à pédales devant la fenêtre.

	 

	En me couchant, je ne dormais pas instantanément. Quelque temps après que ma grand-mère et maman allaient se coucher, mon oncle venait à son tour se coucher avec moi.

	 

	Mon oncle, mon parrain, représentait une figure adulte très importante dans nos vies, et je l’ai aimé jusqu’à sa mort. Cependant, plusieurs années plus tard, je me suis remémoré certains souvenirs.

	 

	J’ai pu alors comprendre ce qui s’était passé, que ma mémoire n’avait pas enregistré. Ceci était dû au fait que j’avais cette peur, qui me hantait depuis toujours.

	 

	Le genre de peur que j’avais enfouie très loin en dedans, pour l’écraser et l’empêcher de me faire mal. Même que le fait de divulguer ce souvenir, à lui seul, aurait pu littéralement tuer ma mère ainsi que ma grand-mère.

	 

	Mon oncle est devenu en quelque sorte le chef de toute la famille, lorsque mon grand-père l’a abandonnée. C’était un gros fermier de la place ayant consacré sa vie, pour s’occuper des plus jeunes.

	 

	C’était également l’homme de confiance dans la vie de maman. Il l’avait aidée plus d’une fois lors de moments difficiles, et maman a toujours eu beaucoup de reconnaissance envers lui, pour toute l’aide qu’il lui procurait.

	 

	À chacun de nos voyages en Saskatchewan, une fois chez mémère, notre routine de dodo reprend de plus belle. Mon oncle que j’adore vient typiquement se coucher avec moi, en s’assoyant d’abord sur le bord du lit sans trop bouger. Il ne fait donc pas trop de bruit pour ne pas me réveiller. 

	 

	Ainsi, à un certain moment, il enlève ses vêtements et se glisse sous les couvertes très doucement. De mon côté, je ne dors pas encore.

	 

	Dans mon cœur d’enfant, jamais je n’ai douté de l’amour qu’il portait à mon égard. Le genre d’amour que j’avais manqué, du fait d’un père absent en grandissant.

	 

	Voilà donc que mon oncle, mon parrain que j’adore tellement, vient se coller contre moi. Sur le coup, je crois qu’il veut me donner un bisou et me dire bonne nuit, seulement il bouge sans arrêt, mais très doucement.

	 

	À un certain moment, il vient caresser ma joue et mon cou avec sa barbe qui pique. Je commence à ne pas me sentir bien, sans savoir pourquoi.

	 

	Je fais semblant de dormir. Moi qui suis déjà réputée pour bouger beaucoup. Donc je simule me tourner face au mur que j’ai à ma gauche, et je me tasse collée au mur pour faire croire que je dors solide.

	 

	Cependant, il se tasse encore. Là je commence à avoir peur, mais je ne peux pas appeler maman qui dort avec mémère.

	 

	Sinon ma mère me dira quelque chose du genre: « Bien voyons, fais dodo !!! » Sur un ton sec, un peu impatient. En plus, je ne voulais pas réveiller mes sœurs qui dormaient dans le salon.

	 

	Au bout de quelques minutes qui me semblent interminables, mon oncle bouge quelque chose dans mon dos. Je sens alors qu’il utilise sa main droite et qu’il essaie de se placer, mais je n’y comprends absolument rien. Aujourd’hui, avec le recul, je sais qu’il avait alors une érection et qu’il cherchait du réconfort et un orgasme.

	 

	À l’époque, compte tenu de mon jeune âge et de mon innocence, et de tout cet amour que j’avais pour mon oncle et mon parrain, le chef de la famille après tout, je ne comprenais pas ce qui se produisait. Encore une fois, la petite fille qui se sentait fréquemment toute seule en plus d’avoir très peur bien souvent, s’était endormie et refoulait ce souvenir dans une prison au plus profond d’elle-même.

	 

	Depuis mon enfance, en refoulant ainsi, j’ai trouvé un mécanisme de protection inconscient, qui s’avère très efficace et puissant pour m’aider à ne pas souffrir. Dans ces moments de grande souffrance que je refoulais tout le temps, je finissais toujours par m’endormir pour vrai. Cela fonctionnait à chaque fois, mais je me creusais un trou gigantesque rempli de toutes sortes de peurs et de chagrins.

	 

	Avec les années, je vais m’enliser de plus en plus loin dans ce trou. Visiblement, j’aurai à vivre bien d’autres défis et épreuves sur le chemin de l’amour véritable, comme vous pourrez le lire au cours des prochains chapitres.

	 

	Vous comprendrez maintenant le lien que je plaçais un peu plus haut, alors que ma grande sœur me posait quelques questions, au sujet du comportement pour le moins « normal » de mon oncle. Même si en premier, ma mémoire n’était pas au rendez-vous.

	 

	Compte tenu du fait que je me retrouvais figée devant ma sœur, mes souvenirs ont fini par émerger au fil du temps, au-delà de cette prison que je m’étais créée, pour mieux me protéger de cette insupportable souffrance. Certes, au-delà de sa manière à lui de nous exprimer son amour, je sais très bien aujourd’hui qu’il portait ses propres blessures.

	 

	Celles-ci contribuaient à le faire lui-même souffrir. Il faisait donc lui-même dans la fuite dans sa manière d’être.

	 

	Le cadeau derrière tout cela, c’est l’entière responsabilité que je m’accorde maintenant, de faire face à ces souvenirs pour à la fois les exprimer, m’en libérer et surtout me pardonner. J’effectue ce travail de guérison à la fois pour mon oncle ainsi que pour moi-même. Dans un contexte où je crains de crier, de pleurer ou d’oser faire du bruit, alors que je me sens mal.
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	Il est important de pardonner. Mais en pardonnant, on peut aussi s’accorder le droit de ne pas « approuver » les gestes, que d’autres personnes ont posés à notre égard. En ce sens, autorisez-vous à ne pas approuver certains gestes que vous considérez inacceptables ou répréhensibles4.

	 

	Avant de poursuivre, je vous invite à vous déposer dans quelques réflexions, au sujet d’un ou de plusieurs évènements que vous considérez inacceptables. En lien avec ceci, prenez un instant pour formuler un ou des pardons, tout en vous accordant le droit de ne pas approuver le ou les gestes qui ont été commis.

	 


Chapitre 3
Se libérer tout en douceur

	 

	« Chaque expérience ratée est un pas de plus vers le succès »

	 Denzel Washington 
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Après vous être offert un pardon dans le dernier chapitre, en réel signe de force intérieure, de foi et de profonde estime de soi, dans le présent chapitre vous aurez une opportunité de briser ces chaînes invisibles, qui freinent vos élans de cœur et d’âme. Ces chaînes sont souvent représentées par des liens invisibles, qui vous font porter un fardeau de blessures, de souffrances et de dépendances qui ne vous appartiennent pas, mais que vos parents ainsi que vos ancêtres, vous ont transmis au fil de plusieurs générations. En brisant maintenant ces liens invisibles à l’aide de ciseaux lumineux, vous vivrez une libération additionnelle dans votre être, tout en douceur. Sachez que vous êtes déjà en amour à l’état pur. Vous l’avez toujours été. Mais à partir d’aujourd’hui, vous reprendrez tout votre pouvoir pour créer ce que vous désirez, plutôt que de subir la vie et courir pour être aimé.
 

		

	

	 

	Jusqu’à 6 ans, très peu de souvenirs de mon enfance me reviennent à la conscience, mis à part ce trou géant de toutes ces années, lequel m’habite constamment une fois devenue adulte. Surtout, je réalise le mirage que j’ai longtemps pris pour la réalité, afin de me créer un espace « bonheur » bien à moi.

	 

	C’était une façon de protéger cette mignonne petite fille, à la fois gentille, angélique, tranquille et toujours souriante. Alors que derrière elle, dans son cœur brisé par certains aléas de la vie, se cachait une petite fille souvent terrorisée et triste, au point de vouloir en mourir dans l’âme.

	 

	Tout au long de mon enfance et de mon adolescence, mes deux grandes sœurs et moi avons vécu sans la présence de notre père. Ceci a eu pour conséquence que maman assumait toute cette pression sur ses épaules, du fait qu’elle était responsable de tout. Personnellement, je m’ennuyais tellement de mon père, au point d’en faire des cauchemars à répétition.

	 

	Souvent, je pleurais en cachette, ravalant et retenant mes larmes pour que personne ne se rende compte, à quel point je souffrais dans le silence. Très vite, j’ai donc eu à grandir, car après tout j’étais « une grande fille », « le petit gars manqué à maman », le garçon qu’elle était certaine d’avoir conçu à sa troisième grossesse.

	 

	Sans le savoir, ma mère m’a donc offert un premier cadeau dès ma naissance: celui d’être rejetée. Pouvez-vous imaginer un seul instant qu’elle-même m’a raconté, alors que j’étais adolescente, avoir fait une crise de nerfs lorsque le médecin a voulu me déposer sur sa poitrine, réalisant par le fait même que j’étais une fille!

	 

	Oui, j’étais la troisième fille de la famille, alors que ma mère avait la certitude d’avoir porté un garçon pendant neuf mois. Réalisant ainsi un rêve qu’elle chérissait dans son cœur. Un rêve que je lui ai en quelque sorte volé. 

	 

	Concrètement, j’ai fait un atterrissage forcé sur le plan terrestre en comprenant dans l’invisible, que j’étais un garçon malgré moi. Une peine d’emprisonnement que je porterais en moi, pendant de longues années.

	 

	Toujours en quête d’amour, plantée dans le jardin de mon cœur, dont les racines ne cesseraient de pousser à mon insu. Le genre de blessure qui me plongerait dans un tel état de détresse, ayant à vivre bien des abîmes au cours de ma vie, du fait de l’existence de plusieurs manques affectifs.

	 

	Permettez-moi d’affirmer à quel point, aux yeux de ma mère, ses trois filles représentaient sa raison d’être et de vivre. Oui, nous étions pour elle sa fierté, car nous étions parfaites en étant les plus belles et les plus intelligentes.

	 

	Au-delà de cette « perfection », je portais tout de même mon lot de blessures dans le plus grand des silences, tout le temps. Ceci incluait le rejet et l’abandon, sans oublier ce sentiment d’injustice et d’humiliation, qui m’ont longtemps suivie depuis ma naissance.

	 

	Sans le savoir, j’ai donc porté bien des masques tout au long de ma vie, pour mieux gérer ma souffrance, ou mieux cacher celle-ci en toute honnêteté. J’aurais donc à les arracher un par un, dans un cheminement que je qualifierais d’assez « féroce » par moment.

	 

	J’ai donc effectué plusieurs sorties de zone au cours de ma vie, pas toujours facile à gérer. J’aurai à vivre celles-ci pour mieux grandir et évoluer, en apprenant souvent à la dure comment m’aimer et me pardonner, car la douceur et la tendresse n’étaient pas des états naturels d’être, que l’on m’avait enseigné dans ma jeunesse.

	 

	Si ma route a souvent été cahoteuse et que parfois j’ai eu le sentiment de devoir escalader le Mont-Everest, en dévoilant des émotions pas toujours faciles à exprimer, je me livre à vous présentement, en faisant preuve d’une totale vulnérabilité. Car dans mon cœur, je crois que tout ce qui est nommé sur notre chemin de vie, peut contribuer à nous aider à nous affranchir de ce qui nous garde petits, dans l’ombre de notre réel bonheur, et notre amour véritable envers nous-mêmes et la vie.

	 

	Sur ce chemin d’amour véritable et de pardon, que j’ai tranquillement, mais sûrement découvert au fil des ans, j’ai appris comment bien accueillir et ressentir ce que je vivais en dedans, pour enfin me libérer tout en douceur et prendre mon envol. C’est donc ce que je vous souhaite de découvrir, par amour véritable pour vous, au fur et à mesure que vous lirez ce présent récit de vie.

	 

	 

	L’amour me file tout le temps entre les doigts!

	 

	En grandissant, je projetais l’image d’un enfant sage. En revanche, j’ai eu droit à de bien jolies étiquettes. Par exemple, de « bébé gâté », « de tête de linotte », « de tête de cochon », ou de « petit gars manqué à maman ». J’étais donc très heureuse d’être souvent habillée en pantalon, ce qui faisait toujours sourire ma mère.

	 

	De plus, un jour, en bon petit gars manqué à sa mère, j’ai décroché un store défectueux installé sur notre porte d’entrée, que j’ai étudié. J’ai vite compris le mécanisme, que j’ai tout aussi rapidement réparé pour ensuite installer de nouveau le store, debout sur une chaise, sans solliciter l’aide de personne.

	 

	Comme passe-temps, je fouillais régulièrement dans les poubelles du voisinage pour ramasser des objets, que je défaisais ensuite en morceaux pour les réparer. Un jour, je suis même allée jusqu’à frapper de toutes mes forces, sur la porte d’entrée d’un voisin. Je désirais récupérer MON arbalète, qu’un jeune dur à cuire d’un groupe m’avait volée.

	 

	Croyez-vous que j’étais intimidée par les durs à cuire de ce groupe? Pas du tout!

	 

	En fait, je me trouvais bien drôle! Ils m’ont donc remis mon arbalète sans problème. J’avais beau être une petite fille, j’étais très fière de moi, l’adrénaline ayant effectué son travail!

	 

	Encore une fois, cette quête d’amour me faisait agir comme le petit garçon que maman avait conçu dans son esprit. Évidemment, tout ça était bel et bien inconscient, mais je n’aurais pas pu agir autrement, par peur de décevoir ma mère et d’être abandonnée encore une fois.

	 

	J’avais tellement besoin d’amour, mais jamais je ne pouvais l’exprimer ouvertement à mon père, qui n’était jamais présent pour jaser avec moi. Pas plus qu’il n’était là, pour m’offrir de petits mots gentils, pour me dire à quel point il m’aimait vraiment. J’ai donc grandi avec un immense manque d’amour à l’intérieur de moi, vivant une grande solitude perpétuelle.

	 

	J’étais aussi convaincue, que jamais personne ne pourrait un jour m’aimer. Ceci était dû au fait qu’à mes yeux, ce n’était juste « pas possible » qu’une autre personne voudrait de moi.

	 

	Jeune, j’ai donc fréquemment vécu des cauchemars, qui venaient confirmer que mon bonheur ne pouvait jamais être durable. Je vivais en quelque sorte avec un sentiment permanent, que l’amour me filait entre les doigts tout le temps.

	 

	 

	Je récolte un clin d’œil mémorable!

	 

	Vers l’âge de 16 ans, j’assiste au déménagement de nos nouveaux voisins. Un groupe d’élèves aident alors le nouveau propriétaire qui vient d’acheter la maison avoisinante. J’apprends alors, que cette personne est enseignant d’une classe de jeunes adolescents, à l’école de notre quartier. On m’a demandé de garder les quatre enfants pendant que tout le monde est à l’œuvre. À la fin de la journée de déménagement, les jeunes cassent la croûte.

	 

	Avant leur départ, un des jeunes étudiants, alors appuyés sur un mur, avec une jambe légèrement repliée sur elle-même, la tête penchée sur un côté, me regarde de très longues minutes sans broncher du regard. Pendant ce temps, je m’occupe de la marmaille, alors que les parents sont occupés chacun de leur côté, en plaçant le contenu de plusieurs boîtes situées dans les différentes pièces de la maison.

	 

	À un certain moment, je lève les yeux vers cet étudiant qui me fixe avec son regard envoutant depuis un certain temps, m’offrant le genre de sourire me faisant fondre instantanément, tellement j’étais gênée. Tout à coup, sans avertissement, voilà qu’il me fait un de ces clins d’œil, qui est resté gravé dans ma mémoire jusqu’à aujourd’hui, tellement j’ai alors paniqué. Je me sens alors toute croche en dedans, totalement bouleversée. 

	 

	Rapidement, j’ai regardé autour de moi pour voir si ce clin d’œil était adressé à une autre personne. Vous aurez deviné, il n’y avait que moi, et donc ce clin d’œil était pour moi.

	 

	Permettez-moi de vous dire à quel point j’ai eu un sacré choc, assez pour me balancer tout droit dans un rêve, dans un autre beau grand mirage, comme seule moi savais comment les créer. Mais cette fois-ci, ce n’était pas un mirage, alors nous sommes rapidement devenus des amoureux.

	 

	Quelques années plus tard, à l’âge de 18 ans, je suis tombée enceinte, et l’année suivante, alors que j’ai 19 ans, nous nous sommes mariés. À l’âge de 20 ans, j’avais déjà mes deux enfants, deux beaux cadeaux que la vie m’offrait alors, avec la complicité de mon idole et de son fameux clin d’œil!

	 

	Avec l’arrivée de cet ange dans ma vie, du jour au lendemain, je vis un véritable conte de fées. Car cet homme, à mes yeux, personnifiait la perfection, n’ayant pas de défaut. 

	 

	De plus, à mes yeux, personne n’avait le droit de le critiquer. Après tout, il était mon mari!

	 

	Avec lui et mes enfants, je protégeais ma nouvelle vie comme une vraie guerrière. Concrètement, cet homme est venu combler un de mes plus grands vides existentiels. Vous aurez deviné, en jouant le rôle du père, que je n’ai jamais eu, alors que nous étions ensemble presque tout le temps.

	 

	Il venait même me chercher à l’école avec son camion-citerne et ensemble nous faisions sa livraison d’huile à chauffage, aux nombreuses demeures qu’il desservait. Enfin, j’avais trouvé quelqu’un qui voulait toujours être à mes côtés, et qui me trouvait belle comme un ange.

	 

	Mon chéri que j’appelais affectueusement « Mour », m’avait même dédié une chanson de Franck Fernandel. Les paroles de cette chanson résonnent encore en moi aujourd’hui: « Elle a les yeux d’un ange, les yeux du ciel… » Une chanson qui restera gravée dans mon cœur à jamais.

	 

	Dans ma nouvelle vie, entourée de mon mari et de nos deux enfants, je suis donc devenue protectrice, contrôlante et envahissante. En vraie guerrière, je protégeais continuellement mon territoire, ma famille, ma forteresse, ma prison et mes possessions. 

	 

	Mes peurs me guidaient bien avant de me marier avec cette personne de rêve. J’ai donc failli craquer en annonçant à ma mère et à mes beaux-parents que j’étais enceinte.

	 

	J’ai dû faire face à bien de la résistance, sous la forme de bien des jugements. Ceci était lié au fait, que nous étions jugés comme étant trop jeunes pour nous marier, et que la cérémonie devrait être reportée. 

	 

	Permettez-moi de vous dire, à quel point je me suis battue sans relâche, pour que ce mariage ait lieu! Moi qui venais de trouver l’amour de ma vie, avec un bébé de rêve qui était déjà dans mon ventre, ce qui était considéré comme scandaleux pour certaines personnes.

	 

	Personne ne pouvait m’empêcher de réaliser ce rêve. Au risque de perdre les pédales, j’ai donc tout planifié.

	 

	Ma belle-mère a même essayé de me faire perdre mon bébé, en me donnant une tasse de vin chaud pour provoquer une fausse couche. Pouvez-vous imaginer!

	 

	Évidemment, je ne l’ai pas écoutée lorsque j’ai compris ce qu’elle faisait. J’ai même dit à mon bébé pour le rassurer, que maman s’occupait de lui et que je le protégeais. Que personne ne lui ferait du mal.

	 

	 

	Brisez ces liens toxiques invisibles

	 

	Comme vous pouvez le constater, je me suis longtemps accrochée à ce que je croyais être de l’amour. J’ai maintenu le cap pendant 25 ans, en étant folle amoureuse de mon mari.

	 

	Avec les années, j’ai surtout réalisé que j’étais plus souvent malheureuse, que vraiment heureuse avec lui. En plus de réaliser que nous étions deux grands enfants, portant de bien grosses blessures.

	 

	Évidemment, comme bien d’autres couples, nous avons fait un grand bout de chemin ensemble, en prenant soin l’un de l’autre. En faisant de notre mieux, sans savoir que guérir nos souffrances ensemble, en équipe, avec bienveillance, écoute, compassion et empathie aurait été tellement salutaire!

	 

	Nos parents auraient clairement pu nous guider. Mais j’ai compris avec les années qu’ils ont fait ce qu’ils ont pu, avec ce qu’ils avaient eux-mêmes appris. Sur notre chemin de vie, personne d’autre que nous, ne peut effectuer ce travail de guérison de blessures. 

	 

	La bonne nouvelle, c’est que ce « travail » peut s’avérer être une véritable délivrance, lorsque notre cœur s’ouvre comme jamais auparavant. Car dans et à travers l’énergie du cœur, l’amour guérit tout, absolument tout!

	 

	Tout ce que ça prend, c’est d’abord oser l’ouvrir, pour ensuite oser faire preuve de sincérité et de courage. Le reste appartient à l’univers, alors que nous devons faire confiance au processus et à la vie, et ne jamais rien forcer.

	 

	Nous ne courons donc aucun risque en étant totalement vrais dans notre cœur, auprès des autres, en relation. Le pire qui puisse alors nous arriver, c’est que de nouvelles ailes, que nous avons toujours eues en notre possession, pourront enfin être pleinement déployées. Tout ça pour que nous puissions sortir de notre soi-disant prison, et prendre notre envol parce que nous le méritons!
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	Sachez que nos parents font toujours de leur mieux avec ce qu’ils ont appris. Bien malgré eux, à leur insu, ils vont cependant généralement nous transmettre leur lot de blessures et de souffrances. À moins d’avoir effectué un travail de fond pour libérer cette lourdeur, pour nous aider à nous élever en conscience.

	 

	Ainsi, le réel changement vers un mieux-être et l’amour véritable pour vous est possible, lorsque vous décidez de vraiment rompre les liens invisibles, parfois très néfastes et toxiques, que vos parents et ancêtres vont ont transmis au fil de plusieurs générations.

	 

	Ces liens, comme mentionné précédemment, prennent souvent la forme de toutes sortes de blessures, de souffrances et de dépendances, qui demeurent présentes sous forme d’énergie toxique dans l’invisible. Une fois ce travail de fond effectué par vous, vous serez alors mieux outillé que jamais, pour véritablement prendre votre envol dans votre vie, et vivre une vie plus saine et harmonieuse.

	 

	Dans le dernier chapitre, vous avez cheminé vers le pardon. Dans le présent chapitre, je vous suggère maintenant de rompre ces liens invisibles une fois pour toutes. Imaginez-vous rompre ces liens par amour véritable pour vous, muni de ciseaux lumineux vous permettant de dire tout haut « merci », tout en vous détachant totalement de ce qui ne vous appartient pas.

	 

	Pour vous aider, en rompant ces liens invisibles à l’aide de vos ciseaux lumineux, dites tout haut:

	 

	« Je romps les liens invisibles d’un réel fardeau de blessures, de souffrances et de dépendances que j’ai accumulé au fil des ans, lesquels ne m’appartiennent pas afin de pouvoir dès maintenant prendre mon envol par amour véritable pour moi.

	Je suis déjà complète.

	Je suis déjà tout l’amour que 
j’ai longtemps cherché dans ma vie.

	Merci. »

	 


Chapitre 4
Vivre de la trahison pour mieux s’aimer

	 

	 

	« Si vous vivez un moment difficile, ne blâmez pas la vie. 

	Vous êtes en train de devenir plus fort ». 

	Gandhi
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La plupart d’entre nous vivront de la trahison en cours de vie. Ça fait notamment partie de l’expérience humaine, pour mieux nous connaître, grandir et évoluer. Mais sur ce chemin de libération, nous aurons d’abord à vivre bien des émotions négatives, ainsi que notre lot d’épreuves parfois interminables et inimaginables. Retenez que tout contenu de vie qui est toxique, a pour but de nous éveiller à notre profonde nature, qui est déjà amour. Mais pour réaliser cela, il vous faudra parfois frapper le fond du baril. Si je m’en suis sortie, vous aussi pourrez y arriver. Gardez espoir, et surtout croyez en vous! Au besoin, n’hésitez pas à aller chercher de l’aide en consultant des spécialistes.
 

		

	

	 

	En 1990, j’ai 41 ans, et j’ai reçu une offre assez irrésistible, d’aller compléter une formation intensive en administration aux États-Unis, plus particulièrement à Los Angeles en Californie. Une formation qui me permettrait de revenir au Québec plus outillée que jamais, pour assumer des rôles de direction d’entreprise. 

	 

	Vous comprendrez que j’étais extrêmement excitée par ce privilège qui m’était alors offert, à tel point que mon ego avait l’impression de littéralement flotter dans les airs sur des nuages. Voilà que j’avais l’impression que les responsables de cette formation, me voyaient enfin pour qui j’étais. Enfin, j’avais une opportunité en or pour me mettre en valeur, en démontrant mes vraies de vraies capacités.

	 

	Évidemment, j’étais très naïve, je devrais plutôt dire vulnérable. Encore menée par le bout du nez par cette quête d’amour, qui me motivait encore et encore.

	 

	Je continuais alors de tomber dans toutes sortes de pièges d’amour. Car je croyais obtenir de la reconnaissance et de la confiance en moi. En vérité, j’étais moi-même aveuglée par ce désir insatiable d’être aimée.

	 

	Alors que je reçois cette offre que je considère mirobolante, mon mari et moi avons vendu notre quincaillerie récemment. Concrètement, je bénéficie de beaucoup de temps libre, alors que nous sommes plus libres que jamais financièrement.

	 

	Je peux donc consacrer un temps croissant à des activités qui m’allument. J’ai donc reçu cette offre comme une véritable déclaration d’amour. Un genre de confirmation que j’ai de la valeur. Je suis donc fort enthousiaste, à l’idée que d’autres personnes m’accordent un immense privilège, de parfaire mes connaissances en administration.

	 

	Mon mari m’encourage à poursuivre cette formation, ne voulant surtout pas que je passe à côté d’une telle opportunité. J’étais tellement heureuse qu’il me pousse à faire ce qui me faisait vibrer. Je me sentais aimée et appuyée.

	 

	Avec cette confirmation évidente d’amour, j’ai finalement accepté de faire le grand pas. En plus, à mon retour au Québec après avoir complété cette formation, j’aurais accès à un emploi de rêve. Je pourrais en plus, retrouver ma famille que j’aime tant.

	 

	Le jour de mon fameux départ pour cette belle et inspirante Californie de rêve, je vais tout sauf bien. Mon enthousiasme n’est alors pas à son meilleur. À cette époque de ma vie, je ne suis pas du tout à l’écoute de ma petite voix intérieure.

	 

	Certes, j’étais littéralement sur un nuage, me sentant toutefois extrêmement vulnérable, triste et passablement nerveuse. Car l’idée de partir au loin et laisser derrière moi non seulement mon mari, mais également mes enfants, me tourmentait énormément. Le jour de mon départ, mon mari vient me conduire à l’aéroport.

	 

	Nous nous échangeons quelques baisers, ainsi que des mots tendres confirmant que nous nous aimons. Je ne suis pas encore partie, que déjà nous avons hâte de nous revoir, une fois ma formation terminée. Alors que je dis au revoir à mon mari à l’aéroport, je me promets de lui téléphoner tous les dimanches à frais virés.

	 

	Je prendrai ainsi des nouvelles de mes enfants et de notre gros bébé chien chowchow, que j’appelle affectueusement « Ben ». Ceci serait également une occasion de révéler à mon mari combien je l’aime, et que je m’ennuie déjà terriblement d’eux.

	 

	 

	Je ne peux pas croire ce qui m’arrive

	 

	Une fois assise dans l’avion, je ne peux plus retenir mes larmes. En fait, je vais pleurer 6 heures consécutives, pendant toute la durée du trajet entre le Québec et Los Angeles, sans savoir pourquoi je pleure5.

	 

	Bien des années plus tard, en revoyant cette scène de vie dans les moindres détails, je vois surtout à quel point j’étais guidée par la dépendance affective. Faisant alors l’expérience d’une de mes pires phases, ayant perdu presque tous mes repères pour me guider.

	 

	À mon arrivée à l’aéroport de Los Angeles, je suis attendue par une personne qui va m’accompagner dans un grand dortoir. Celui-ci comporte plusieurs sections.

	 

	La personne prend le temps de me confirmer à quel endroit je coucherai pendant la durée totale de mon voyage en Californie, le temps de compléter ma nouvelle formation. Me voilà faisant face à six lits de trois étages de haut chacun, devant choisir un lit pour s’installer.

	 

	À partir du lendemain, avec un groupe de personnes, je dois me lever à 6h chaque matin. Une fois levées, nous devons toutes sortir et longer un long corridor, pour que nos présences soient prises.

	 

	Fait à noter, nos présences seront prises trois fois par jour à partir de ce moment, soit le matin, le midi et le soir, sept jours par semaine. Avec le recul, je peux vous affirmer sans détour que ceci était excessif, signe avant-coureur d’enjeux beaucoup plus profonds, que j’aurais à vivre et à découvrir plus tard.

	 

	Notre formation est dispensée sept jours par semaine, du lundi au dimanche. Nous disposons d’un brin de liberté, accordée le dimanche avant-midi.

	 

	Cette soi-disant liberté nous permet de faire notre ménage en prévision de la visite d’un « membre » de l’organisation. Cette personne, passant durant cette période avec un gant blanc, inspectera tous nos effets personnels pour s’assurer que notre ménage était bel et bien impeccable.

	 

	Encore une fois, je n’avais aucune idée de l’emprise que je vivais alors. Aujourd’hui, je peux vous affirmer encore une fois, que celle-ci s’installait bien insidieusement, à l’insu de tous les participants, ainsi qu’à mon égard.

	 

	Un mois de formation passe, suivi par deux, trois, quatre et cinq mois qui s’avèrent très longs. Je me sens de plus en plus très loin de ma famille, qui demeure au Québec.

	 

	Le seul contact que j’ai avec mon mari et mes enfants se fait par le biais d’appels, que j’effectue une fois par semaine le dimanche après-midi, tout ça à partir d’une cabine téléphonique publique, alors que je suis « libre ». Le mot est fort!

	 

	Pendant ces mois, je tombe sans le savoir en dépression, alors que visiblement rien ne va plus. Je me retrouve alors sans énergie, en plus d’être souvent très triste et de ne plus vraiment pouvoir me concentrer.

	 

	Pour me changer les idées, avant de poursuivre mes études, je suis affectée à des tâches de classement de montagnes de papiers, au sein des services administratifs qui sont situés dans le département de l’éthique de l’institution, où ma formation est dispensée. 

	 

	Alors que je classe une série de papiers, je mets la main, par pur hasard, sur un document à classer dans mon dossier personnel. Je tends alors les bras pour placer celui-ci dans une chemise ouverte.

	 

	Je vois alors le prénom « Louise » sur une feuille de papier qui me sonne une assez grosse cloche entre les deux oreilles. Comme je suis une personne honnête et intègre, me retrouvant en présence de documents confidentiels, j’hésite à ressortir le fameux document sur lequel « Louise » me sonne une cloche.

	 

	En même temps, le document est à mon nom et il me concerne. Après avoir demandé et reçu la permission de consulter celui-ci, un retentissant « KABOOM » explose dans ma tête. Alors que je lis le rapport, une énorme grenade éclate en moi. Ce que je lis est tout à fait horrible. Je n’aurais dû jamais voir ce contenu finalement. Mais la vie en a décidé autrement, alors que je suis « tombée » par hasard sur ce document en faisant du classement.

	 

	Le document que je consulte est en fait un « rapport de connaissances »6 qui a été écrit par une amie de Montréal, qui visitait mon mari assez régulièrement. Cette amie avait en réalité, fait la connaissance d’une femme qui était présente dans ma maison.

	 

	Croyant qu’elle faisait partie de notre famille, elle faisait toutefois la découverte qu’il s’agissait plutôt de « la blonde » de mon mari. En plus, elle vivait chez moi, dans ma maison, avec mes enfants, mon chien, mes biens, et j’en passe!

	 

	En plus de ça, elle avait même couché dans mon lit, le soir même où j’ai pris l’avion en direction de Los Angeles. Elle vivait donc une belle vie de couple heureuse avec l’homme de sa vie, mon mari. Pendant que moi j’appelais tous les dimanches pour entendre un « Je t’aime et tout va bien ».

	 

	Alors que je fais la lecture de cette histoire tout à fait invraisemblable, je réalise que le jour où mon mari est venu me conduire à l’aéroport, en prévision de mon départ pour Los Angeles, il a dit « m’aimer ». Alors que le même soir il a carrément fait entrer une étrangère dans ma maison, en plus de me remplacer par elle dans notre lit.

	 

	Je parle bel et bien ici du jour un de mon départ, alors que je ne suis même pas encore officiellement partie, et qu’une autre personne, une femme par surcroît, entre chez moi pour me remplacer. Pour ajouter au délire, mes enfants ont été avertis par mon mari, leur père, de ne rien me dire pour que je n’abandonne pas mes études.

	 

	À l’intérieur de moi pousse un très grand: « FOUTAISE! » Je fulmine et suis tellement en colère, me sentant trahie de tous bords et de tous côtés. Je ne peux pas croire ce qui m’arrive.

	 

	Une partie de moi vit une telle injustice et trahison, mais en même temps d’autres voix me lancent « Fallait bien t’y attendre Claudette. Après tout, te voilà partie depuis si longtemps. Tu t’attendais à quoi? »

	 

	De l’autre côté de ma conscience, je vois clair comme jamais auparavant dans ma vie. Surtout, je réalise que cette horrible scène a bel et bien débuté le jour de mon départ, et bien avant j’ai envie d’ajouter, alors que mon mari m’encourageait à partir, me disant « qu’il m’aime ».

	 

	Si j’avais su la vérité, permettez-moi de vous dire que je ne serais jamais partie! Me voilà regardant tout droit mon mari à travers les yeux de sa conscience, pendant qu’il est au Québec et que je suis au loin à Los Angeles.

	 

	Alors que je lis sans cesse cette horrible histoire, je lui adresse la parole dans l’invisible pour lui dire: « Comme ça, c’était trop difficile de me dire la vérité, que tu ne m’aimais plus en fait, et que tu t’étais fait une blonde! En plus de vouloir me quitter. Pourquoi as-tu empêché mes enfants de me dire la vérité? Par peur que je reste à la maison? » La fumée me sort en quantité industrielle par les oreilles et je vois rouge partout. Jamais de ma vie n’ai-je subi une telle humiliation!

	 

	 

	 

	La trahison comme cadeau mal emballé

	 

	Pouvez-vous croire que même mon chien d’amour, qui supposément allait très bien à chaque fois que j’appelais le dimanche après-midi pour prendre de ses nouvelles, avait été euthanasié! Non, mais, pauvre petite bête d’amour!

	 

	Pendant que mon mari faisait entrer une autre femme dans ma maison, de mon côté je n’allais pas bien, vivant une vraie de vraie dépression. Alors que je classe des papiers et que je tombe sur cette horrible histoire, je me sens assénée d’un véritable coup de massue.

	 

	Rapidement, je vois toute ma vie s’écrouler d’un seul coup devant moi. Je réalise que mon mari garde bien des secrets, bien au chaud près de lui. Il fuit la réalité de manière bien évidente avec moi. Pire encore, l’institution dans laquelle je poursuis ma formation, me tient également très loin de cette même réalité. Personne ne me dit les vraies affaires, alors qu’il s’agit de ma propre vie!

	 

	Après avoir lu ce rapport accablant, j’ai vu la réalité en pleine face et vraiment compris ce qui se passait. Surtout, j’étais certaine d’avoir reconnu le prénom de la personne qui couchait dans mon lit, une dénommée « Loulou ».

	 

	Après avoir brièvement repris mes esprits, j’ai demandé à sortir du local où je classais tous ces documents, pour me diriger vers la salle de bain. Je me suis alors embarrée dans une cabine avec la fameuse « lettre » dans les mains, et j’ai pleuré à chaudes larmes sans pouvoir m’arrêter.

	 

	Disons-le franchement, j’étais à « ramasser à la petite cuillère » comme on dit dans le jargon populaire. Après plusieurs minutes à pleurer à chaudes larmes, des responsables m’ont sortie de la salle de bain, alors que j’étais encore dans tous mes états. M’adressant à eux subitement, j’ai demandé de quitter Los Angeles immédiatement pour revenir chez moi régler mes problèmes personnels. Comme réponse, j’ai essuyé un refus, sous prétexte que j’étais trop « vulnérable ».

	 

	En plus, que je me ferais « achever » par mon mari et sa blonde une fois rendue sur place chez moi. Évidemment, je n’ai pas accepté ce refus et j’ai vivement insisté. Rien n’y fit, alors que personne ne voulait me laisser partir.

	 

	Pouvez-vous imaginer que j’ai même dû supporter la présence de deux gardes du corps sans arrêt à partir de là, 24 heures sur 24. Eux qui m’accompagnaient partout où j’allais. Ils restaient bien souvent figés devant la porte de mon dortoir, pour s’assurer que je ne me sauve pas. Alors que je pleurais sans arrêt sans pouvoir m’arrêter, j’allais marcher dehors pour me secouer un peu.

	 

	Évidemment, je me retrouvais toujours suivie de mes deux foutus gardes du corps. Pour ajouter au supplice, j’ai été assignée à compléter des travaux à l’extérieur requérant de l’effort physique. Le but de cette démarche était de me brûler et davantage m’épuiser. Pendant ces travaux, je me touchais souvent le cœur qui me serrait très fort et me faisait souvent mal. 

	 

	Un jour, j’ai senti une telle douleur, très profonde, un genre de spasme si prononcé au cœur, me plongeant alors dans un état d’inquiétude à la limite de la panique. Je pensais sérieusement que je faisais une attaque de cœur, répétant sans cesse: « Je ne veux pas mourir en Californie! »

	 

	Après 2 semaines de travaux forcés, j’ai fini par comprendre que ma situation ne changerait pas tant et aussi longtemps que je demeurerais récalcitrante. À partir de ce moment, j’ai simplement affirmé, que j’avais compris l’importance de retourner aux études.

	 

	Car je souhaitais réussir à passer à travers les bouquins, qui me restait à lire. Évidemment, je jouais la comédie, motivée plus que jamais à revenir au Québec, devenue agente double et stratégique pour parvenir à mes fins, aidée par mon instinct de survie.

	 

	En un rien de temps, je me retrouve de nouveau en classe, complétant mon avant-midi et, au moment du dîner, je fais la file comme tout le monde se dirigeant vers la cafétéria. Alors qu’aucun responsable ne me regarde, je sors de la file et descends les escaliers pour aller manger à un petit restaurant où j’allais souvent auparavant. C’est alors que je prends mon courage à deux mains pour m’évader au plus sacrant à pied en direction de notre dortoir. Surtout, je file en vitesse pour me rendre au terminal d’autobus, et revenir chez moi régler mes affaires personnelles sans l’autorisation de personne.

	 

	J’ai eu l’élan de la femme bionique pour me rendre à pied aux dortoirs, ramasser ma valise, longer les murs en m’assurant qu’il n’y avait personne autour pour me rattraper, la peur aux fesses. Je me suis cachée derrière des arbustes avec ma valise, après avoir trouvé un téléphone pour appeler un taxi et je me suis écrasée dans le taxi, pour ne pas être vue jusqu’au terminus d’autobus.

	 

	J’étais carrément sur une autre planète et je me déplaçais sous l’effet total de l’adrénaline, en instinct de survie. Je craignais toujours que quelqu’un pense à venir me retrouver là où j’étais, et me ramener de force.

	 

	Mais j’ai réussi à monter dans le bus, cachée derrière le banc en arrière jusqu’à ce que j’aie la certitude, que le bus s’est engagé sur l’autoroute. Et c’est ensuite que le film d’horreur continuera de me poursuivre, comme vous aurez l’occasion de le lire au cours des prochains chapitres.
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	En terminant, permettez-moi de vous offrir une citation percutante, inspirée par un homme qui a sacrifié sa vie au nom de la liberté, de la dignité humaine, et de la grandeur de l’être humain. En faisant la lecture de cette citation, je vous invite à réaliser que votre quête d’amour se résume à une opportunité d’assumer la pleine et entière liberté d’être, qui vous êtes vraiment. L’inverse étant de continuer de ne pas oser faire le prochain pas pour enfin vous choisir, et créer la vie que vous méritez. Est-ce vraiment ce que vous désirez ?

	 

	 

	« Dans la vie, on a toujours le choix: aimer ou détester, assumer ou fuir, avouer ou mentir, 
être soi-même ou faire semblant. » 

	 Nelson Mandela

	 


Chapitre 5
La vie est un choix
 

	 

	« La vie est une question de choix, soit on se lève en prenant son destin en main, soit on reste spectateur de la réussite des autres. On ne se contente pas uniquement du minimum, il faut savoir chercher l’excellence. » 

	Chris Kibeloh
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En s’observant, seul avec soi-même, en entrant au plus profond de son âme, il est nécessaire de se poser des questions du genre: « Suis-je là où je rêvais d’être? Suis-je heureux? Suis-je à bout de souffle? Comment trouver le bonheur? » Nous avons le choix de nous répondre avec authenticité ou de nous mentir. Nous avons aussi le choix de vivre dans le déni et ne jamais trouver le bonheur. Ou bien nous choisissons de faire des changements importants pour transformer notre vie, en étant conscients et en acceptant les sorties de notre zone de confort, afin de surmonter nos doutes et nos peurs. Ce choix nous appartient: « Je choisis de m’enfoncer » ou « Je choisis de faire confiance à la vie ». Laquelle des deux affirmations vous inspire à reprendre le contrôle sur votre vie?

		

	

	 

	Fin décembre 1991, j’ai 42 ans, je reviens de Californie en m’évadant en catimini, d’un lieu à tout point de vue, considéré comme étant « secret ». Au cours des derniers six mois, j’ai l’impression d’avoir vécu dans une prison sans barreaux, dotée de murs invisibles de béton armé.

	 

	En m’évadant en autobus pour faire le trajet d’un bout à l’autre de l’Amérique, je me suis rapidement transformée en « femme bionique ». Je vis alors un des moments les plus intenses de survie, de toute ma sainte vie. Permettez-moi de relater cette scène mémorable, pour ne pas dire traumatisante, un peu plus en détail par rapport à ce que j’ai commencé à placer à la fin du chapitre précédent.

	 

	Fuyant ce lieu « maudit », je réussis donc à me rendre à mon dortoir à pied en courant extrêmement rapidement. Une fois sur place, je me faufile en rasant les murs, mes yeux surveillant chaque angle autour de moi, pour éviter que quelqu’un ne me voie.

	 

	Récupérant tout aussi rapidement ma valise et mes effets personnels, je trouve un endroit pour téléphoner. J’appelle alors un taxi, pour ensuite me coucher derrière un buisson jusqu’à son arrivée, pour encore une fois éviter d’attirer l’attention.

	 

	Dans le taxi, je demande de me diriger au « Los Angeles Bus Station », pour ensuite littéralement m’écraser sur le siège arrière. Encore une fois, je ne veux pas être vue et reconnue par qui que ce soit, avec en prime cette peur qui me colle carrément aux fesses.

	 

	Une fois rendue au terminal d’autobus, je téléphone à ma mère qui habite alors à New York avec cet homme que j’appelle affectueusement mon « Dad ». J’annonce rapidement à ma mère que je me suis échappée de ce lieu « secret », et que j’allais m’arrêter à New York pour y être hébergée par eux, s’ils le veulent bien.

	 

	À la suite de cela, je vais traverser la frontière séparant les États-Unis du Canada, avec leur aide. Pendant tout ce temps, je me sens terriblement vulnérable, ne sachant pas trop ce qui allait m’arriver, plongé dans une anxiété me glaçant tout le corps jusque dans l’âme.

	 

	À mon arrivée dans la grande pomme, ma mère et mon « Dad » m’accueillent les bras tout grands ouverts, avec beaucoup d’émotions. Je suis alors brûlée et épuisée, complètement perdue et vidée. Quelques jours plus tard, je vais traverser les frontières, et Dieu seul sait combien, seule, je n’aurais jamais pu revenir chez moi sans aide, compte tenu de mon état assez lamentable.

	 

	Avant de quitter Los Angeles, je parle à ma mère au téléphone. Alors qu’elle entend ma voix, elle lance tout un cri venant tout droit du cœur, ce qui m’a, disons-le franchement, virée à l’envers, alors qu’elle ne cessait de répéter à haute voix: « ENFIN!!! Tu reviens! »

	 

	S’exprimant sans retenue, je l’entends pleurer continuellement, pendant qu’elle exprime sa joie, alors qu’elle est tellement émue, tout en étant fortement soulagée à la fois. Pendant que je reçois la réaction de ma mère, je suis largement déconnectée de la réalité, passablement déboussolée et perdue.

	 

	Visiblement, mon corps était alors quelque part sur terre, pendant que mon esprit demeurait largement emprisonné. En tout et partout, l’échange avec ma mère dure une grosse minute.

	 

	Aussitôt terminé, je vais me cacher, me faisant toute petite derrière les colonnes du terminus d’autobus de Los Angeles. Avec mon cœur se débattant continuellement à vive allure, toutes mes pensées sont dirigées vers ce besoin de monter au plus vite dans cet autobus, qui va me conduire d’un océan à l’autre vers New York.

	 

	Aussitôt montée dans l’autobus, je vais m’étendre sur le banc situé tout en arrière. Encore une fois, je ne veux pas être vue et trouvée par quelqu’un, qui aurait subitement monté à bord du même transport, pour vérifier si je m’y retrouvais.

	 

	Lorsque j’ai senti le bus reculer tranquillement, je savais que nous nous préparions à prendre la route. Cependant, permettez-moi de vous dire à quel point j’ai exprimé un très grand soupir de soulagement, alors que l’autobus quitte bel et bien pour l’autoroute.

	 

	Nous prenions alors de plus en plus de vitesse. Dans un instant que je me rappellerai toute ma vie, j’ai fermé les yeux et j’ai remercié le bon Dieu de m’avoir aidée à compléter cette évasion, motivée par mon instinct de survie. Je pousse un très grand « Ouf! » à l’intérieur de moi.

	 

	Après trois jours sur la route en autobus, alors que j’étais littéralement terrorisée, j’arrive enfin à New York. Je retrouve enfin mes parents, qui sont visiblement très émus et soulagés de me voir.

	 

	Après un très court séjour avec eux, quelques heures tout au plus. Je reprends mes esprits ainsi que mes forces, je me repose et je me dirige avec eux vers les douanes pour traverser celles-ci avec leur aide, pour enfin revenir chez moi à la maison au Canada.

	 

	 

	Un nouveau cauchemar débute

	 

	Bien honnêtement, de mon départ précipité de Los Angeles en pleine évasion à mon retour à la maison, je ne me rappelle pratiquement rien, tellement j’étais secouée. Un fait revient continuellement devant ma conscience cependant: ma maison à St-Hubert a été vendue pendant mon séjour aux États-Unis.

	 

	En fait, j’en avais été informé par mon mari, que je retrouve maintenant dans un nouveau logement à Brossard sur la Rive-Sud de Montréal. Je me dis: « Il s’agit de mon nouveau chez moi! » Il y a cependant un « mais ». Alors que je reviens vers mon mari, je retrouve également une femme, qui vit avec lui dans ce même logement avec ma fille adorée.

	 

	Sur le coup, j’ai l’impression de vivre un véritable cauchemar. Car tout ce que je croyais être vrai dans ma vie va rapidement s’effondrer devant mes yeux. Au fil des ans, j’ai beaucoup investi en relation avec mon mari, pour nous construire un nid douillet familial. J’ai porté tant d’amour dans mon cœur.

	 

	Ce que je croyais être ma plus grande réussite, en une fraction de seconde, s’est rapidement envolé en fumée, étant réduit en poussière. Permettez-moi de vous dire que j’assistais alors, à la fin d’un monde que je connaissais.

	 

	Vraiment, je n’y comprenais rien du tout, ayant l’impression de revivre en temps réel plusieurs des cauchemars que j’avais faits, alors que j’étais jeune enfant. Alors que tout disparaissait continuellement autour de moi, me retrouvant toujours seule au monde, sans issu et sans possibilité de trouver ne serait-ce qu’une seule personne, pour m’aider à me sortir de ce véritable enfer vivant.

	 

	Aux côtés de mon mari, je vis donc tout un cocktail assez explosif et déstabilisant d’émotions, allant de la colère à l’impuissance, en passant par la détresse et la peur. Je me sens vidée, complètement vidée et je suis en mode « attaque ».

	 

	Je vois rouge, et je me dis tout bas dans ma tête: « Ça va barder pas à peu près! » En plus, je me questionne sans cesse, me disant: « Comment va réagir mon mari en me voyant de retour dans le logement? Comment cette femme va-t-elle réagir en me voyant? Est-ce que je l’ai mis au courant que je revenais? ». Je ne me souviens plus clairement des détails, j’étais déconnectée, totalement dans un autre monde…

	 

	Après quelques jours à faire les cents pas en tournant continuellement en rond, je me retrouve prise dans des questionnements sans fin. Je cherche une solution pour me sortir de cet enfer. Surtout, je me demande bien où je vais habiter, ce que je dois acheter, avec quel argent j’allais pouvoir gérer ce nouveau changement de vie. Tranquillement, je vais me sortir de ce véritable enfer à ciel ouvert.

	 

	En fait, avec ma fille, nous allons déménager dans un petit logement. Alors qu’elle-même vient tout juste d’accoucher peu de temps après mon retour à Montréal. Voilà qu’elle, son nouveau-né, mon petit-fils, mon chat « Micha » et moi quittons mon mari. Depuis mon retour précipité de Los Angeles, dans un nouveau logement avec ma fille, je vis donc mes premiers moments de répit. Avec la poussière qui retombe tout en douceur, alors que je reprends tranquillement mes esprits, je me mets en mode recherche de travail.

	 

	Rapidement, je passe une entrevue pour œuvrer comme représentante en assurances de personnes, pour ensuite être embauchée. Je complète ensuite une formation, et pour les deux prochaines années j’occuperai cet emploi, pour me permettre de générer de l’argent et déménager dans un logement plus décent avec de meilleurs meubles.

	 

	Mon superviseur du temps, un directeur, me voyant aller, se rend bien compte que je vis une certaine détresse. Il me suggère fortement de me trouver un passe-temps pour me changer les idées. À ce moment-là, je pleure presque tous les jours, autant chez moi qu’au travail, et je n’ai plus du tout envie d’aller travailler. En plus, je n’aimais pas ce que je faisais, prenant tout de même le temps de suivre le conseil de mon directeur, pour y aller un pas à la fois.

	 

	 

	Je reprends goût à la vie

	 

	Avant cette période de ma vie, jamais je n’étais sortie seule pour m’adonner à des loisirs. Sortant de ma zone de confort, j’ai graduellement commencé à me présenter à la porte d’une salle de danse, non loin de mon nouveau chez moi.

	 

	Près de la porte à l’extérieur, j’écoute alors la musique, terrifiée à l’idée d’entrer dans la salle de danse. Quelques jours plus tard, je me suis rendue jusqu’au seuil de la porte donnant sur cette salle de danse, située dans un sous-sol.

	 

	Je vais même jusqu’à descendre un peu plus bas pour observer ce qui se passait à l’intérieur de cette fameuse salle, constatant ce qui se passait là. Après quelques tentatives, prenant mon courage à deux mains, j’ai fini par payer pour y faire mon entrée. Mais permettez-moi de vous dire à quel point, j’étais toute croche et très mal à l’aise à l’intérieur de moi. Visiblement, j’avais l’air d’une femme invisible cherchant tous les coins sombres possibles, pour ne pas être vue par qui que ce soit.

	 

	Certes, j’aimais l’atmosphère, car la danse me faisait vibrer de l’intérieur au plus haut point. Or, je me suis contentée de boire de l’eau, observant les danseurs avec nostalgie, les enviant, pourtant, je suis revenue dans cette salle de nombreuses fois.

	 

	Au fil du temps, je me sentais de moins en moins coincée. J’ai donc fini par recevoir de plus en plus d’invitations pour danser, devenant même populaire assez rapidement auprès de plusieurs hommes. Pour la première fois de ma vie, je me fais alors complimenter sans arrêt, en plus de me faire coller, recevant bien des sourires charmeurs.

	 

	Toute cette nouvelle attention qui déferle soudainement sur moi, contribue à totalement m’enivrer. Ayant l’impression de littéralement flotter au-dessus des nuages, je me sens extrêmement bien, comme si je me retrouvais au paradis.

	 

	En finir avec bien des prisons de dépendance

	 

	Aujourd’hui, je peux affirmer que je me retrouvais alors dans une prison, cherchant constamment l’attention et les regards des hommes, faisant tout mon possible pour recevoir de plus en plus d’invitations à danser, avec un plus grand nombre d’entre eux. Voilà que la dépendance affective, qui m’a longtemps joué de très vilains tours, continue de faire ses ravages.

	 

	Cette dépendance me faisait croire que j’étais enfin aimée, par tous ces « mecs » qui faisaient preuve de beaucoup de gentillesse à mon égard. Avec le recul, je peux affirmer que plusieurs d’entre eux ont saisi cette opportunité. Je suis donc tombée dans bien des pièges, pensant dans mon cœur que mes problèmes étaient enfin résolus. Alors que je m’amusais et je me sentais importante aux yeux de la gent masculine.

	 

	Au fur et à mesure que je reçois de l’attention, je prends goût à me retrouver constamment sur la piste de danse. Après un certain temps, j’étais presque toujours rendue sur la piste de danse, allant un minimum de deux fois par semaine à cette fameuse salle de danse.

	 

	Évidemment, je me suis mise à recevoir de plus en plus d’invitations de charmeurs, qui me faisaient littéralement craquer. Permettez-moi de vous dire que jamais je n’avais été courtisée de la sorte. Je me sentais donc désirée, aimée et ce qui devait arriver arriva. Je suis devenue accro à toutes ces marques d’attention. Quelles leçons peut-on tirer de tout cela? Au quotidien, l’être humain détient un pouvoir immense de choisir.

	 

	En choisissant, il crée sa réalité. Il peut également devenir maître d’une gigantesque prison intérieure, réduisant énormément sa capacité de choisir chaque jour. Dans cette prison, la capacité de l’être humain de créer ce qu’il veut attirer dans sa vie de tous les jours est fortement réduite. Pour nous libérer de ce genre de prison, nous aurons généralement à vivre un ou plusieurs « chocs ».

	 

	Ce que je nomme aussi comme étant des interruptions de vie. Que je compare à de véritables coups de massue qui ont pour effet de nous réveiller à cette fausse réalité, dans laquelle nous baignons tout le temps à notre insu. Une fois ce pas franchi, le travail de guérison de nos blessures peut réellement s’effectuer. Évidemment, je ne vous souhaite pas de vivre des coups de massue.

	 

	La meilleure façon d’éviter ceux-ci, c’est de consciemment travailler sur vous-même sur une base régulière, pour guérir ce que vous avez à guérir. En vous disant cela, je vous invite à aller chercher de l’aide au besoin, comme j’ai fait en bénéficiant de plusieurs séances complétées, auprès d’un professionnel spécialisé en relation d’aide.

	 

	Au bout d’un certain temps à danser, danser et danser, je reçois une invitation directe d’un homme à poursuivre nos conversations dans sa voiture pour mieux me connaître. Le genre de conversations qui ont rapidement tourné en baisers ardents et en consommation rapide de sexe.

	 

	Au début, ceci fut très gênant pour moi, car c’était la première fois que j’étais en compagnie d’un autre homme que mon mari, que j’ai connu à l’âge de 16 ans. Alors qu’à 18 ans je tombais enceinte et à 20 ans, je me retrouvais déjà mère de deux beaux enfants.

	 

	J’ai donc été en relation plus de 25 ans avec le même homme. Permettez-moi d’affirmer, que je n’ai plus jamais été capable d’aimer un autre homme, avec une telle intensité. Mon mari a donc été le seul vrai amour que j’ai eu. Après cette première consommation rapide de baisers ardents et de sexe avec un autre homme, les invitations offertes sur le plancher de danse par d’autres hommes vont se succéder.

	 

	Je prends goût au sexe, à tel point que je n’ai plus du tout envie de m’en passer, car ceci contribue à me calmer en plus de me donner un sentiment ardent d’exister, de plaire et d’être aimée. Je n’avais aucune idée que j’aimais autant le sexe. De toute ma vie, je n’avais jamais au grand jamais consommé tant de sexe avec autant d’ardeur et d’intensité. Pour la première fois de ma vie, je découvre ma sexualité, ce qui me rend littéralement « folle ».

	 

	Me voilà donc rendue nymphomane. Bien évidemment, je ne suis pas du tout en contact, avec toute cette souffrance que je porte à l’intérieur de moi. J’opte inconsciemment pour la fuite, refoulant toute cette colère accumulée depuis ma séparation avec mon mari de toujours. Alors qu’il m’a laissée pour une autre femme pendant que j’étais en Californie, me faisant laver le cerveau dans le secret le plus total.

	 

	Pendant que je prends goût à ma nouvelle liberté, je me rappelle que mon beau-père du temps, le père de mon mari, m’ait accusée sans fondement d’être infidèle, dans les premières années de mon mariage. Il était même allé jusqu’à dire à mon mari, que ce dernier n’était qu’un « cocu heureux ».

	 

	Pourtant, j’ai toujours fait preuve de fidélité auprès de mon mari, pendant toute la durée de notre relation de plus de 25 ans. Je me disais que je pouvais maintenant en profiter librement, puisque j’avais le champ libre et que je goûtais quelque chose, que je n’avais jamais connu avant.

	 

	 

	Une maladie vénérienne

	 

	Consommant du sexe en très grande quantité, ce qui devait arriver arriva. Dans le cabinet de mon médecin, celui-ci m’annonce que j’ai une « maladie vénérienne ». Je reçois cette annonce, comme on se fait asséner un très grand coup de bâton de baseball en pleine face. Sur le coup, j’ai l’impression de rêver et je n’en crois pas mes yeux. Je n’en crois pas plus mes oreilles. Je me dis intérieurement: « J’ai mal compris! »

	 

	Je panique, et j’ajoute tout haut: « Ce n’est pas possible, non, non, non, ce n’est pas vrai !!! » Cependant, malheureusement, et disons-le franchement aussi heureusement, ce qui m’arrivait était passablement très VRAI. D’un seul coup, je viens de me réveiller. Comme j’ai toujours fait au moment de vivre des moments de forte souffrance.

	 

	Je décroche alors complètement de la réalité, pour laisser passer l’enfer qui me saute alors en plein visage. Évidemment, je fais cela pour tout oublier, et surtout me protéger, même si j’ai extrêmement peur, et que je crois sincèrement que la fin du monde vient d’être annoncée. Après tout, la vie est finie pour moi, je le crois, et plus personne ne fera jamais partie de ma vie. En quelque sorte, je vais devoir accepter que ma vie soit à tout jamais transformée.

	 

	Encore une fois, je me sens très seule, cependant cette fois-ci je me sens très « sale » et « dégueulasse ». J’ai honte, je me sens humiliée! Bien malgré moi, je prends un rendez-vous avec un professionnel spécialisé dans les maladies vénériennes, qui œuvre dans un hôpital de Montréal. Peu de temps après, je me rends sur les lieux pour le rencontrer.

	 

	Je me cache alors tout le corps en portant des vêtements très amples, pour ne pas être vue et reconnue par une personne qui me connait. J’avais tellement honte. Pendant ce temps, je remarque qu’il y a une quantité assez impressionnante de personnes sur l’étage dédiée aux maladies vénériennes, alors que tout le monde attend pour rencontrer un médecin spécialiste. C’est quelque chose de constater ça!

	 

	Une fois assise devant un médecin, j’ai bien évidemment pleuré à chaudes larmes en partageant ma honte, ainsi que ma très grande gêne de me retrouver devant lui. Très calmement, tout en gentillesse également, il m’a répondu en me réconfortant et en me rassurant, que la maladie vénérienne s’avérait être quelque chose de très fréquent.

	 

	Il me signale qu’un gros pourcentage de la population de toutes les classes sociales imaginables, est touché par ça. Il m’invite donc à réaliser qu’il n’y avait aucune raison, pour moi d’avoir honte. À cela s’ajoute le fait que cette maladie se soigne bien en vue d’une guérison.

	 

	Au-delà des mots rassurants ainsi offerts par le médecin, je ressentais tout de même que jamais de toute ma vie, je n’avais vécu une telle HUMILIATION. Permettez-moi de vous dire, que je n’ai jamais pensé à me suicider au cours de ma vie. Heureusement!

	 

	Mais en vivant cette expérience de contraction de cette maladie, j’avoue avoir instantanément compris comment les personnes songeant au suicide, parviennent à se nourrir de ce genre de pensées. En quelque sorte, la vie pour moi venait tout juste de prendre fin.

	 

	Après quelques années, j’ai reçu une confirmation officielle que la maladie avait bel et bien régressé. Je peux enfin vivre une vie « normale » en faisant preuve de prudence, tout en étant responsable. Cependant, à ce moment-là, je n’avais pas vraiment encore saisi combien je devais apprendre à m’aimer, à me respecter et à répondre à mes besoins. Enfin, à devenir autonome au niveau affectif!

	 

	Surtout, j’aurais à m’autoriser à profiter de la vie, en savourant pleinement celle-ci dans le moment présent alors que j’étais en perte d’identité, à la suite de mon retour de Californie. Alors que je faisais face à une réalité, qui avait complètement changé à l’extérieur de moi. 

	 

	De plus, je n’avais aucune idée de ce que ça voulait dire « vivre dans le moment présent ». Avec le recul, je peux vous affirmer que j’entamais alors un très long processus de guérison intérieure. Vous aurez l’opportunité de vous familiariser avec ce cheminement au cours des prochains chapitres. Cependant, permettez-moi dès maintenant de vous présenter quelques réflexions additionnelles.

	 

	Dans les moments les plus sombres de ma vie, j’ai souvent eu l’impression de brûler à vif, à tel point que je vivais un véritable enfer. Avec les années, alors que j’ai cheminé de plus en plus loin en moi, j’ai réalisé que derrière ce soi-disant enfer se cachait un très grand cadeau: celui de renaître à moi-même. Alors que je suis parvenue, au fil des ans, à transformer cet enfer en un feu brûlant, en puissantes flammes, désintégrant tout ce qui n’était pas moi. Ceci me permettrait de retrouver ma vraie nature, dans la légèreté que j’ai toujours portée.

	 

	Je suis donc passée d’un feu brûlant dans ma vie, à une capacité de brûler tout ce qui ne colle pas à moi, pour véritablement « être » tout l’amour que j’ai toujours porté, et que je représente au quotidien dans qui je suis vraiment. L’image la plus percutante pour représenter ceci est associée à une expérience, que j’ai vécue en atelier « Trouvez votre enfant intérieur », guidé par le conférencier Marc Gervais.

	 

	À la fin de cette expérience, tous les participants, y compris moi, étaient réunis dehors autour d’un immense brasier extrêmement chaud. Dans mon être, à travers ce brasier brûlant à vif toutes mes mémoires, j’ai fait une connexion miraculeuse avec mon enfant intérieur.

	 

	J’ai consciemment décidé de faire la paix avec tout ce que j’ai vécu, m’éloignant du chemin de l’amour véritable, sur lequel je marche depuis ce jour. Ainsi, je vous souhaite de réaliser que vous portez également en vous, cette capacité de transformer tout ce que vous percevez comme étant un véritable enfer, en profonde opportunité de guérison.

	 

	Parce que vous en faites le choix. En ce sens, la vie est un choix conscient qui se présente à nous à chaque instant, alors que nous sommes toujours les maîtres de notre vie.
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	Exercice: lettre de renaissance

	 

	Pour vous permettre de mieux intégrer ces leçons de vie, je vous invite à compléter un exercice de lettre de renaissance.

	 

	La première partie de cette lettre consiste à placer sur papier tous les éléments que vous avez vécus envers lesquels vous ressentez une forme d’injustice ou de blessure dans l’être. Votre cadeau ici est de vous pardonner d’avoir toléré ceci dans votre vie, alors que vous étiez dans un moment de vulnérabilité. Pardonner débute et se termine avec soi-même. 

	 

	Concrètement, vous avez le droit d’affirmer que ce qui s’est produit était inacceptable. Cependant, en vous pardonnant, vous acceptez que vous eussiez à vivre ce que vous avez vécu, pour passer à la prochaine étape, qui est de renaître à soi.

	 

	Dans un deuxième temps, une fois votre pardon placé sur papier et dans votre cœur, je vous invite à placer tout l’espoir que vous portez, pour redonner un sens profond à votre vie. Je vous invite à écrire cette lettre de renaissance dans le moment présent, avec un regard résolument positif sur l’avenir. Que tout ce que vous désirez dans votre vie est plus que jamais à votre portée. Allez-y, placez tout cela, vous y avez droit!

	 

	Une fois cette seconde lettre complétée et ressentie dans votre cœur et votre âme, brûlez la première lettre à l’aide d’un puissant rituel qui consiste à brûler dehors ce bout de papier. Ce faisant, prenez le temps de bien le faire en créant un espace empreint de douceur, dans le calme et le silence. Assurez-vous d’être seul pour vous recueillir. Surtout, en le faisant, libérez les émotions qui monteront. Pleurez si vous en avez besoin.

	 

	Soyez tel que vous êtes, dans ce moment de profonde guérison et de renaissance. Il s’agit d’un moment d’amour véritable, et de profond respect que vous exprimez à votre égard.

	 

	 


Chapitre 6
La lumière de la conscience ne s’éteint jamais

	 

	« Laisse ta lumière briller si intensément que les autres y trouveront leur chemin pour sortir de l’obscurité. » 

	Magali Walter
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Parfois, la vie nous présente certains pièges dans lesquels nous tombons. Or, l’être humain apprend en tombant. C’est donc nécessaire pour apprendre à mieux se connaître. En ce sens, toutes les épreuves que nous vivons sur notre chemin de vie viennent vers nous, car nous les avons attirées. À première vue, ceci vous paraîtra totalement paradoxal, car sur le coup vous avez souvent l’impression de vivre un certain enfer. C’est fort compréhensible! Or, la vie est notamment une posture, que nous pouvons en tout temps adopter. Ainsi, plutôt que de vivre l’enfer en jouant à la victime, nous pouvons voir les cadeaux de croissance personnelle, pour toujours nous élever en conscience. Pour ensuite attirer vers nous d’autres types d’expériences. Retenez que tout part de vous. Vous détenez donc un pouvoir de créer votre réalité chaque jour, en choisissant ce que vous désirez vivre, et surtout cesser de vivre, pour enfin sortir de votre cage et déployer vos ailes, en plaçant ce qui est vrai en vous, même si ce n’est pas toujours facile!
 

		

	

	 

	J’ai fait partie de l’Église de la scientologie entre 1986 et 1992. En 2006, ça fait donc 14 ans que je suis revenue de mon périple rocambolesque en fuyant en catimini Los Angeles pour revenir au Québec. Je vis à ce moment dans mon condo à Québec, et après 14 ans à essayer d’effacer ce secret déchirant, je n’en peux plus de supporter le poids de ce fardeau que j’ai moi-même installé dans ma vie pendant ces six années, qui ont fini par me faire dégringoler au fond du précipice. La leçon a été de magnitude neuf, soit un séisme d’une amplitude rare pouvant causer d’énormes dommages.

	 

	Je me retrouve donc encore sous l’emprise de la scientologie, car j’ai toutes ces boîtes encore scellées que je n’ai jamais ouvertes depuis 1992, incluant des piles et des piles d’informations, des livres et des encyclopédies, genre 16 gros volumes au total, comprenant plusieurs milliers pages que je devais étudier à Los Angeles. Concrètement, je vivais dans le secret, fermée à double clé, même à triple clé, et j’ai même perdu la clé, je vous le dis.

	 

	En somme, ceci contribuait à saboter ma vie, car je vivais avec toute cette culpabilité sur le dos, de la honte au centuple, énormément de rejet et d’abandon, et un fort sentiment d’injustice et d’humiliation en plus d’une rage au cœur non assumée. Je vivais donc beaucoup de remords au quotidien, je n’arrivais pas à mettre de l’ordre dans mes idées, je vivais dans une confusion extrême.

	 

	Je dois admettre que j’aimais ce que j’étudiais, mais je n’arrivais pas à me sentir au bon endroit, ma petite voix me parlait, mais j’étais ailleurs dans ma tête. La vérité, c’est que j’ai vécu un lavage intégral du cerveau pendant six longues années. J’étais carrément « hors-circuit », un vrai robot qu’on a lessivé et croyez-moi, j’en assume aujourd’hui toute la responsabilité. Je devais tomber de haut, pour comprendre le message qui m’était répété depuis si longtemps, mais que je repoussais du revers de la main.

	 

	 

	Des anges gardiens sur ma route

	 

	Ainsi, en 2006, devant tout ce fardeau insupportable, je décide de faire quelque chose avec tout ça, en expédiant un courriel à l’équipe de J.E. (Journalisme d’enquête animé par Michel Jean), émission à grande écoute, diffusée à TVA. Dans mon courriel, j’indique que je demeure à Québec. Mon intention initiale était de me libérer de cette montagne de livres me ramenant toujours dans un passé, que je cherchais à oublier en les brulant, mais je tenais d’abord à quand même essayer de scruter, si quelqu’un pouvait avoir envie d’écouter mon témoignage, et ainsi, peut-être réussir à pouvoir aider d’autres personnes à éviter de se faire piéger à leur tour. Dans mon courriel, je me renseigne à savoir si le sujet pourrait les intéresser. J’ai un grand besoin de me libérer une bonne fois pour toutes de cette merde, qui me colle à la peau afin de passer à autre chose, et vraiment guérir.

	 

	À la suite de l’envoi de mon courriel, Michel Jean, l’enquêteur vedette de l’émission, me contacte directement par téléphone.

	 

	— Bonjour, madame Riberdy, mon nom est Michel Jean de l’émission J.E. à TVA. J’ai reçu votre message par courriel. Non seulement je suis intéressé par votre sujet, mais actuellement, je suis en train de monter un dossier complet sur la scientologie, et j’ai vraiment besoin de votre témoignage.

	 

	— D’accord! Qu’est-ce que l’on fait à partir d’ici?

	 

	— Je vous propose de venir vous voir chez vous à Québec, accompagné d’un caméraman. Est-ce que ça vous convient?

	 

	— Absolument!

	 

	Après avoir brièvement parlé à Michel Jean, je suis fière de moi et je me sens déjà moins lourde. Ça me fait du bien de constater que mon sujet intéresse quelqu’un d’autre. Je me disais: « Ouf, enfin! J’ai trouvé quelqu’un qui manifeste de l’intérêt... » En plus, Michel Jean est doté de toute une écoute et d’une réelle empathie. Je m’apprête à le voir pour vrai, et surtout à vivre des émotions refoulées à ses côtés.

	 

	« Aujourd’hui, je me libère de toutes les rancunes que je nourris en moi. Le moment présent est tellement plus important pour moi que le fardeau du passé que je porte. » 

	Ruth Fishel

	 

	Le fameux jour arrive. Michel Jean et son collègue caméraman sonnent à ma porte d’entrée, et je les accueille. Je suis très reconnaissante qu’ils se soient déplacés jusque chez moi, et j’arrive à peine à croire, qu’à partir d’un simple courriel expédié de mon ordinateur, nous en sommes rendus-là.

	 

	Michel est une personne vraiment bienveillante qui inspire énormément confiance. Alors que lui et son collègue installent leur caméra et leurs fils, je m’assois devant Michel pour faire quelques tests audio et vidéo, et pour leur permettre de vérifier si tout fonctionne bien. Ensuite, il m’explique comment on va procéder. Il va me poser des questions, et je répondrai, simple comme ça.

	 

	Au montage, mon visage sera voilé, et mon prénom sera changé pour que je garde l’anonymat. Nous voilà fin prêts après quelques essais, pour nous assurer que tout est en ordre. Je me sens nerveuse, vulnérable et toute petite dans mon être. L’instant suivant, Michel me regarde, esquisse un léger sourire, et il me pose une première question, alors que je m’appelle « Jeanne », et qu’enfin ce calvaire que j’ai vécu, sera dévoilé au grand jour pour m’aider à avancer, en déposant ce très lourd fardeau qui me pèse tant sur les épaules, jusque profondément dans l’âme. Dans l’invisible, je remercie Michel et son collègue pour leur présence. Ma vie s’apprête à changer pour toujours, pour le mieux, pour vous aider aussi à ne pas tomber dans ce genre de panneau, alors que vous et moi sommes parfois tellement vulnérables, en quête d’amour et d’acceptation, alors que tout part de soi à chaque instant.

	 

	Au montage, Michel me présente comme étant « Jeanne, qui, aujourd’hui voulant garder l’anonymat, a connu l’ivresse scientologue il y a près de 25 ans ». Il poursuit en ajoutant: « Elle a découvert la scientologie par l’entremise d’une amie. » L’instant suivant, elle fait référence à cette amie qui lui avait alors dit: « Tu es tellement fine, et tellement agréable à parler. J’aimerais tellement que tu rencontres une de mes amies. Je suis certaine que tu aurais un plaisir fou, et elle aussi. »

	 

	Dans le reportage, Michel ajoute ensuite: « Elle accepte et se retrouve ensuite à un souper avec ce couple, que son amie tenait à lui présenter. », et ajoute: « Ce que je ne savais pas, c’est qu’il y avait devant moi deux auditeurs. » Les personnes qui assument le rôle d’auditeur dans l’Église de la Scientologie, ont pour but d’accompagner les personnes faisant leur entrée dans la scientologie, à travers un processus permettant de nommer des traumatismes, pour couper les liens émotionnels avec ceux-ci. Ensuite, les auditeurs nous transmettent « par l’étude » une série de nouvelles croyances en scientologie; un processus que je ne qualifierais rien de moins que de l’endoctrinement, où nous sommes appelés à simplement avaler une suite de dogmes, sans que nous puissions poser une seule question. Évidemment, compte tenu de notre grande vulnérabilité, nous ne sommes pas en mesure de résister à ce genre de processus là en contestant le bien-fondé de la démarche, pour voir si ceci est approprié pour nous. Le reportage continue en plaçant la scène du souper, tout en poursuivant sur les évènements qui ont suivi à la suite de cela.

	 

	Michel — Ainsi, devant ces auditeurs, Jeanne ne se doute pas de l’objectif réel de ce souper.

	 

	Jeanne— Je constate avec joie que ces deux personnes présentes sont très à l’écoute de tout ce que j’ai à dire. Je me sens donc entendue et écoutée, sans jamais me faire couper la parole. Je me sens bien. Vers la fin de la belle soirée, on m’a très gentiment offert, en confiance totale, d’aller faire un cours de communication, que ceci en valait la peine, et que j’avais tout ce qu’il fallait pour ça.

	 

	Michel — Le piège se referme sur elle.

	 

	Jeanne — Ça s’est fait très rapidement. Je suis allée avec eux le lendemain, et ils m’ont fait rencontrer le « reg » (se prononce « redge »), la personne qui enregistre ses disciples à Montréal. Ils m’ont inscrite à un petit cours de communication, et j’ai fait mon cours.

	 

	Michel — Jeanne passe bientôt toutes ses soirées et même ses weekends à étudier au local du mouvement, rue Papineau. Elle dépense des milliers de dollars en cours, et elle dépense bientôt plus qu’elle ne gagne.

	 

	Jeanne — J’en avais envie. Ça me faisait saliver, excepté que je n’avais pas encore les sous. C’était tout le temps une question d’argent.

	 

	Michel — Elle ne peut résister à une croisière de formation sur le paquebot du mouvement. Ni à acheter le pont: une série de cours qui lui a coûté plus de 8,000 $.

	 

	Jeanne — J’ai manipulé pour avoir des sous, et je les ai eus.

	 

	Michel: — De votre père.

	 

	Jeanne — De mon père. Mais mon père pensait qu’il y avait quelque chose de grave, qui se passait dans ma vie, et il m’a envoyé les sous sans me poser de questions.

	 

	Michel — Après cinq ans et demi, elle se retrouve à Los Angeles au quartier général du mouvement, y vit et étudie à temps plein.

	 

	Jeanne — On avait le dimanche avant-midi libre pour faire notre ménage, et pour faire notre lavage. Donc, on étudiait du matin jusqu’au soir, sept jours par semaine. Il n’y avait rien d’autre, juste ça. Ce n’est pas de l’endoctrinement ça, vous pensez? Et les présences étaient vérifiées trois fois par jour, et tu avais intérêt à être présent.

	 

	Michel— La scientologie occupe toute sa vie, mais son équilibre commence à craquer, quand son mari la quitte, c’est le choc.

	 

	Jeanne — J’ai perdu la boule. À ce moment-là, c’est sûr qu’on est venu me chercher dans les toilettes. J’étais cachée dans les toilettes à Los Angeles, et je braillais ma vie. On m’a sortie de là, et ils ont été incapables de faire quoique ce soit avec moi, car je ne faisais que pleurer. Et là ils m’ont attribué deux personnes, deux gardes du corps que j’appelle « des fiers à bras », 24 heures sur 24, à mes côtés, pour s’assurer que je resterais là. Parce que je voulais sacrer mon camp, et aller voir ce qui se passait chez nous. Et je me faisais dire... ils vont te détruire, ils vont te faire du mal, il faut qu’on te protège.

	 

	Michel — Jeanne découvre l’autre visage de la scientologie.

	 

	Jeanne — Ils me surveillaient et me suivaient partout, comme s’ils étaient dans mes culottes.

	 

	Michel — Comment vous vous sentiez dans ça vous?

	 

	Jeanne — Je me sentais en prison, et je savais que j’étais prise. Je savais qu’il n’y avait rien à faire.

	 

	Michel — Vous étiez prisonnière là-bas?

	 

	Jeanne — Ah! Ça, c’est sûr, sûr, sûr, sûr. Ils ne m’auraient jamais laissé partir.

	 

	Michel — Après deux semaines de garde à vue, elle élabore un plan pour se sauver.

	 

	Jeanne — J’ai joué la comédie. J’ai fait semblant que ça allait mieux. J’avais reçu de l’audition, et je leur ai démontré que ça avait du pouvoir et que j’allais bien. Maintenant, je souriais, je pouvais recommencer à étudier, et que je n’avais plus besoin de personne à côté de moi. Je ne parlais plus de mes problèmes, et ils m’ont crue!

	 

	Michel — Dès le moment où elle se retrouve sans surveillance, Jeanne s’enfuit à pied jusqu’aux dortoirs et réussit à appeler un taxi pour se rendre au terminus d’autobus, la peur au ventre.

	 

	Jeanne — Au terminus d’autobus, je tremblais comme une feuille, et j’avais très peur. Je me suis cachée derrière les bancs et les colonnes, pour être certaine que personne ne me verrait. Je savais très bien que si on m’apercevait, on viendrait me chercher, et on ne me laisserait pas partir.

	 

	Michel — Et ce n’est qu’une fois que l’autobus vers New York a démarré, qu’elle commence à y croire.

	 

	Jeanne — Jusqu’à ce que j’entende le bruit des breaks à l’air, alors-là je me suis dit... on part! Et là où je me suis sentie comme soulagée, c’est lorsque j’ai senti qu’on était sur l’autoroute et que l’autobus avait pris son air d’aller. Là mes épaules ont commencé à baisser, je me suis calmée un peu, et tranquillement j’ai arrêté de trembler. Je savais que j’étais correcte, et que je m’en allais par chez nous.

	 

	Michel — Jeanne avait passé six ans dans le giron de la scientologie. Elle y tournait le dos définitivement. De retour à Montréal, elle a rangé son matériel scientologue dans des boîtes, qu’elle n’a jamais retouchées en 18 ans, jusqu’à aujourd’hui. Cette femme de près de 60 ans remonte maintenant le chemin de souvenirs enfouis. Les boîtes contiennent de nombreux rapports de connaissances. Des dénonciations de gens ou de pratiques, que l’Église encourage ses membres à faire.

	 

	Jeanne — Tout ce qu’on pense qui nous dérange.

	 

	Michel — La délation en fait?

	 

	Jeanne — Oui, tout le temps!

	 

	Michel — (Dans ses boîtes) Il y a aussi des factures, beaucoup de factures.

	 

	 

	Ne cédez jamais votre pouvoir de choisir

	 

	« Il faut faire en sorte de pouvoir, en toutes circonstances, choisir sa vie. »

	Jean-Paul Sartre

	 

	Avec le recul, je peux aujourd’hui affirmer que j’ai récolté énormément de cadeaux alors mal emballés, sur mon chemin de vie. J’ai toujours été très curieuse, très soucieuse de prendre soin de moi et de toujours grandir et évoluer, et c’est ce qui s’est produit, même si au bout de ces six années, j’ai terminé ce parcours en m’évadant. La réalité, c’est que plus j’avançais sur ce chemin, moins j’étais à l’écoute de mes besoins, et j’en étais de plus en plus consciente, surtout vers la fin, lorsque j’ai appris que mon mari avait une autre femme dans sa vie. Cette « bombe », disons-le, a été le choc que j’avais besoin de vivre, pour me réveiller au fait que je n’étais plus libre et j’étais déconnectée de la réalité, c’est-à-dire ma vie au Québec. Prenant conscience de cela, j’ai réalisé l’importance de reprendre mon pouvoir en m’aimant véritablement.

	 

	Certes, j’étais naïve d’accorder toute ma confiance à une telle organisation, qui, je croyais, me traitait bien somme toute. J’avais besoin d’être écoutée, car je n’avais jamais reçu un tel cadeau auparavant dans ma vie, et comme je l’obtenais avec eux, j’étais heureuse et comblée. En plus du fait que j’aimais étudier. Le résultat est que j’ai graduellement, au fil de ces six années, cédé mon pouvoir de choisir, dans les mains de cette organisation.

	 

	Retenez que pour vous aimer véritablement, vous devez toujours être en mesure de vous choisir et vous prioriser. En ce sens, personne ne décide pour vous, comme vous êtes doté du libre arbitre, vous êtes responsable de vos choix, qui viennent avec la liberté d’être vous-même en tout temps. Bien évidemment, mon expérience relate à quel point lorsque nous cédons notre pouvoir de choisir aux autres, ceci peut nous entraîner très loin dans des conséquences fâcheuses que nous devrons vivre, pour revenir vers nous pour davantage nous aimer pour vrai.

	 

	Retenez également que vous n’avez pas à lutter ou à vous battre contre la vie. Lorsque vos intentions sont nobles et pures, et que vos gestes suivent, les résultats sont généralement à l’effet que vous allez créer plus d’abondance, de réel bonheur, et d’amour vrai dans votre vie. Vous allez ainsi bien vous sentir, car votre vie deviendra votre reflet. Dans mon cas, au bout de six ans, j’avais récolté totalement autre chose, pour enfin réaliser que je devais revenir dans ma vie à moi, dans ce que je désirais créer, plutôt que de subir la vie en étant emprisonnée dans une situation, qui allait à l’encontre de ma liberté et de ma dignité.

	 

	La vie travaille donc toujours pour nous, lorsque nous nous laissons aller à créer ce que nous désirons vraiment. Évidemment, je n’étais plus là après six ans d’endormissement, et ce qui devait arriver arriva, sous la forme d’un choc violent suivi d’une évasion en catimini. Enfin, je retrouvais ma liberté, et surtout j’étais dans mon pouvoir de choisir ma vie, même si je n’étais pas au bout de mes peines avec tout ce fardeau de honte et de culpabilité, que j’ai porté sur mes épaules pendant 18 longues années.

	 

	Merci à Michel Jean et son caméraman, pour cet espoir qu’ils m’ont offert de me libérer de ce fardeau, dans une perspective d’aider mon prochain à éviter de vivre de tels écueils, en lien avec l’intérêt public d’informer et de sensibiliser la population, sur ce genre de situation. J’ai toujours été dans mon cœur, faisant preuve de bienveillance, de compassion et d’empathie, et je peux affirmer sans équivoque que Michel m’a guidée dans le respect de ces valeurs, afin de pouvoir vous aider et vous sensibiliser.

	 

	« On peut se passer de religion, mais pas d’amour ni de compassion. »

	Dalaï-Lama

	 

	Deux semaines après le reportage de Michel Jean, j’ai fait le voyage à Montréal à partir de Québec, afin de participer en tant qu’invitée à l’enregistrement de l’émission de Denis Lévesque, pour de nouveau briser le silence et parler de cette espèce de lavage de cerveau que j’ai reçu. Et aussi pour sensibiliser le public, mais surtout pour me libérer d’un si lourd fardeau.

	 

	Michel a échangé avec Denis le contenu de notre rencontre à Québec, et puisque les deux travaillaient ensemble, je me retrouvais donc deux semaines plus tard avec chacun d’eux en ondes, en direct. Cette fois-ci je n’étais pas voilée, mais je m’adressais toujours au public en tant que « Jeanne, ex-scientologue ». Bien évidemment, j’étais très nerveuse et fébrile, et je tiens d’ailleurs à remercier Michel Jean et Denis Lévesque pour leur accompagnement en ondes, deux hommes de cœur, empreints de bienveillance, souhaitant me sécuriser et m’appuyer dans cette démarche, une des plus grandes sorties de zone de ma vie. Également, je remercie de tout cœur notamment ma fille, de m’avoir accompagnée ce jour-là, tout un privilège pour une mère dans les circonstances.

	 

	Fait important à noter, en prévision de mon entrevue en direct à l’émission de Denis Lévesque, son équipe m’avait demandé d’apporter tous mes livres. Il y en avait tellement, qu’à mon arrivée à Montréal pour l’enregistrement de l’émission, on a dû apporter une plateforme pour les déplacer. On m’a ensuite offert de les récupérer après l’émission, et j’ai tout simplement dit: « Faites-en ce que vous en voulez! », car la vérité c’est que je ne voulais plus les reprendre, ça me levait tellement le cœur.

	 

	À la suite de cette entrevue en direct, j’ai reçu de multiples témoignages de félicitations pour mon courage. Plusieurs personnes pleuraient en ma présence, ainsi que moi-même. J’étais copropriétaire d’une quincaillerie avec mon mari à l’époque. En aucun temps, je n’ai reçu des commentaires négatifs, bien au contraire, que des encouragements et des félicitations pour mon courage. Ceci m’a grandement surprise, et même totalement libérée et encouragée. Et dire que je craignais d’être rejetée par bien des gens, ce qui ne s’est pas produit, mis à part quelques amis que j’ai perdus.

	 

	Sans l’aide et la présence d’amour véritable de mes enfants et de mes petits-enfants, je ne crois pas que j’en serais sortie vivante. Je tiens à les remercier pour avoir toujours cru en moi, pour m’avoir protégée, et pour m’avoir offert quantités d’encouragements. Car lorsqu’on passe par où je suis passée, nous sommes perçus par les autres comme étant un extra-terrestre, et je peux vous affirmer sans équivoque, que ceci, a très certainement été mon cas. J’aurais pu en mourir, mais mes proches m’ont permis de réaliser que la lumière de la conscience n’est jamais éteinte, jamais au grand jamais…

	 

	Le fait d’aller en ondes, en direct, m’a vraiment permis de tourner la page sur un grand pan de ma vie, que j’avais gardé bien enfoui en secret, pas simplement dans de nombreuses boîtes chez moi, mais surtout dans les confins de mon âme. Retenez qu’il sera pratiquement impossible pour vous de voyager léger, sur votre chemin de vie si vous choisissez de garder certaines choses secrètes. C’est donc le cadeau que je me suis offert, avec l’aide de Michel Jean et de Denis Lévesque, deux anges gardiens sur ma route.

	 

	Je vous invite donc à vous offrir le même genre de cadeau, de nommer ce qui est peut-être enfoui au plus profond de vous, par amour véritable pour vous-mêmes, car vous méritez de vous libérer pour être vrai, libre et heureux. Le travail sur vous-mêmes devra continuer à être votre priorité, à partir de magnifiques et puissantes prises de conscience libératrices.

	 

	La manipulation mentale constitue l’outil privilégié utilisé par les mouvements sectaires. Cette approche utilise diverses techniques présentées comme des moyens de psychothérapie ou de relation d’aide, alors qu’elle ne vise qu’à supprimer tout esprit critique, permettant ainsi l’emprise mentale.

	 

	Lorsqu’une organisation à caractère sectaire rentre dans un foyer, ça devient l’enfer à la maison, parce qu’on ne se comprend plus. Du jour au lendemain, la personne qui a été embrigadée devient adepte d’un mouvement sectaire. Elle ne discute plus, elle installe un monologue sans possibilité de placer une opinion. Elle a la réponse à tout. Un changement important de comportement prend place, et une rupture avec son entourage se dessine rapidement et dangereusement. Ce piège peut affecter toutes les classes de la société et faire beaucoup de dégâts. Soyez vigilants!
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	Je peux affirmer aujourd’hui que toutes ces années, de nombreuses chutes et rechutes, jusqu’à frôler la mort tellement certaines phases ont été intenses et même dangereuses, ont été « la plus grande école de vie » pour moi. J’ai dû faire face à mes nombreux démons, lesquels me contrôlaient à « pleine capacité », sans que je n’aie conscience que je vivais dans une prison en béton armé, bien protégée.

	 

	Lorsque j’ai frappé le fond du baril « solide », je n’en pouvais plus de supporter de vivre sur une autre planète. J’avais perdu tous mes repères. Je savais que des changements s’imposaient, mais lesquels?

	 

	J’ai compris que je devais apprendre à m’aimer véritablement et j’ai fait des actions concrètes à partir de cette prise de conscience. Mon travail sur moi-même s’est fait un souffle à la fois, un pas à la fois, une année à la fois.

	 

	Aujourd’hui, je me choisis en priorité, j’assume totalement la responsabilité de mes décisions. Je ne crains plus de tomber dans un piège, car je prends le temps d’effectuer mes recherches avant d’accorder ma confiance aux autres.

	 

	J’ai appris à me faire confiance, à écouter ma petite voix et à oser dire NON. J’ai travaillé très fort pour devenir la vraie version de moi-même, et je suis tellement fière de moi aujourd’hui!

	 

	J’ai appris, et surtout découvert que plus je m’aimais, plus on m’aimait. Tout au long de ma vie, je n’avais jamais réalisé l’importance de s’aimer « pour vrai ». S’aimer pour vrai, c’est « en avoir assez » de ne pas comprendre ce qui nous rend si malheureux et d’oser plonger dans le changement et surtout de ne jamais abandonner. L’amour vrai est donc un engagement, d’abord et avant tout envers soi, d’oser avancer pour révéler la meilleure version de soi-même dès maintenant.

	 

	Comme mentionné plus haut, c’est aussi « se choisir » en priorité afin de pouvoir aimer véritablement les personnes qui nous entourent, malgré leurs blessures, leurs croyances limitantes et la lourdeur qu’elles portent, tout en nommant ses besoins et en plaçant ses limites. C’est donc faire preuve de bienveillance et de non-jugement, d’abord envers soi-même, ensuite en respectant le rythme propre à chacun pour grandir et évoluer.

	 

	Pour vous aider à intégrer ces apprentissages, je vous suggère de répondre à une question ci-dessous. En répondant, je vous invite à laisser votre cœur s’exprimer en toute liberté, car plus votre réponse sera placée dans l’énergie du cœur, plus l’amour que vous allez exprimer sera vrai. Pour vous aider, prenez trois grandes respirations, et laissez votre cœur exprimer la vérité qu’il porte. Assurez-vous d’être dans un endroit calme et paisible.

	 

	Questions

	 

	 Qu’est-ce qui est vrai, sans équivoque, pour moi en ce moment? Et quel bonheur puis-je créer dès maintenant si j’exprime ce qui est vrai?

	 

	 


Chapitre 7
Mon chemin vers l’amour de soi

	 

	« Tout le chemin de la vie, c’est de passer de l’ignorance à la connaissance, 

	de l’obscurité à la lumière, de l’inaccompli à l’accompli, 

	de l’inconscience à la conscience, de la peur à l’amour »

	Frédéric Lenoir, l’âme du monde
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À la naissance, nous sommes amour à l’état pur. Puis arrivent l’enfance, l’adolescence et notre progression comme jeune adulte. Alors que nous enregistrons une somme appréciable de fausses croyances de plusieurs sources, incluant nos parents et les générations précédentes, vient un jour où ces croyances ne sont plus alignées avec nos valeurs profondes. C’est alors que nous cheminons différemment, beaucoup plus loin à l’intérieur de nous pour devenir la version de nous-mêmes. Ce cheminement n’est pas simple, mais il sera profondément libérateur, plus vous vous autoriserez à accueillir les cadeaux parfois mal emballés, que la vie ne cessera de vous offrir. Encore une fois, n’oubliez jamais que l’amour guérit tout. Faites-vous confiance, et réalisez que chaque pas que vous effectuez vous permet de progresser dans la bonne direction.

		

	

	 

	J’ai toujours déclaré à haute voix et avec conviction que mon père était un père à faire rêver, qu’il était beau, grand, qu’il chantait super bien et que je l’aimais plus que tout. Mais il n’a jamais vécu avec nous, ma mère, mes deux sœurs et moi. Des années plus tard, je suis tombée de haut, lorsque j’ai été expulsée de mon imaginaire, pour découvrir que la réalité était un monde complètement à part.

	 

	Je suis devenue mère très jeune. Je suis tombée enceinte en septembre 1967 à l’âge de 18 ans. Cela faisait un peu plus de deux ans que je sortais avec cet être, qui a gagné mon cœur avec un simple clin d’œil. En apprenant la nouvelle, j’étais folle de joie à l’idée que je mettrais un bébé au monde. J’en rêvais depuis l’âge où je jouais avec mes poupées. J’avais tellement hâte de donner à mes bébés, ce dont moi j’avais tant besoin, de l’attention, de l’amour et du temps. Mais mon rêve se heurtait à la peur et au désaccord, plutôt que de réjouir mon entourage. Mon amoureux et moi avons maintenu notre décision de nous marier et de garder le bébé, malgré tous les commentaires essayant de nous en décourager.

	 

	J’ai continué de dormir avec ma mère pendant ma grossesse, la bedaine collée dans son dos jusqu’au mariage, quatre mois avant l’accouchement. Maman ne me mettait aucune pression, mais je sais qu’elle a traversé une période stressante.

	 

	Malgré toutes ses déceptions, une chose n’a jamais changé, ses trois filles étaient sa raison de vivre et elle nous aimait d’un amour fusionnel, en oubliant de s’aimer elle-même, en mettant ses besoins personnels de côté, pour nous donner toute la place. Je suis consciente aujourd’hui, que c’était sa façon de ne pas craquer. Elle n’avait jamais appris à se choisir et à s’assumer émotionnellement, elle ne pouvait donc pas nous enseigner à devenir responsables de nous-mêmes et de nos propres vies.

	 

	Mon fils est né le 9 juin 1968 et ma fille, le 30 octobre 1969. Mon rôle de mère prenait maintenant toute la place, je n’avais pas de manuel d’instructions pour élever mes enfants, mais je jurais que je les protègerais jusqu’à la fin de mes jours.

	 

	Mettre mes deux enfants au monde a été pour moi des moments de pur bonheur. Jamais je n’avais éprouvé une telle joie. Ce furent les premières émotions intenses et sublimes de ma vie. Mes enfants sont ce que j’ai de plus précieux.

	 

	Je les ai toujours aimés à la folie, mais en vérité, puisque j’avais de la difficulté à pleinement m’aimer, je faisais de mon mieux pour leur transmettre ce précieux cadeau, qu’est le véritable amour de soi. Aujourd’hui j’ai appris à m’aimer pour vrai, je possède des outils en cas de besoin et je travaille pour inspirer toute personne vivant dans une prison intérieure, en offrant des pistes de solutions pour guérir de la dépendance affective.

	 

	En 1982, mon mari est tombé gravement malade. Lorsqu’on m’a informée qu’il y avait des risques qu’il meure, j’ai paniqué à l’idée que j’allais peut-être devoir vivre seule. J’en ai oublié de grands bouts, tellement le choc était immense, mais je sais que j’ai négligé mes enfants durant cette période. J’étais littéralement en mode survie tellement j’avais peur. Il s’en est sorti, mais cela m’a permis de constater à quel point, ma dépendance affective était grande. Mon mari était ma donnée stable et je ne valais rien sans sa présence dans ma vie.

	 

	C’est ce manque d’estime et d’amour de moi qui m’a fait tomber, quelques années plus tard, entre les griffes de l’Église de Scientologie, ce qui m’a amenée à m’exiler en Californie durant près de six mois. Malgré le fait que mon cerveau était complètement lavé et que je n’étais plus du tout moi-même, pendant cette période, ma mère a toujours été présente pour moi. Elle était follement inquiète et elle craignait que je me sois mis la corde au cou, sans pouvoir m’en sortir. Mais elle a quand même continué de me soutenir en me disant souvent combien elle m’aimait, en m’envoyant des livres de pensées positives, dans lesquels elle ajoutait des notes personnalisées à mon attention, ainsi que des photos d’elle et moi, et des prières.

	 

	 

	Apprendre à vivre seule, enfin

	 

	J’étais un être totalement brisé après mon retour en catastrophe de la Californie en décembre 1992. J’ai passé quelques années à tenter de laisser retomber la poussière et de retrouver un semblant de vie normale. J’ai connu une période très intense de crise existentielle, durant laquelle je compensais ma douleur par des habitudes malsaines qui ne faisaient que m’enfoncer davantage. Je n’agissais pas en personne consciente et responsable, j’en suis consciente. J’ai choisi de me consoler dans le plaisir de la chair, guidée par cette voix dans ma tête qui disait: « Vous avez voulu salir mon nom, alors que j’ai toujours été une femme fidèle. Je vais vous montrer ce dont je suis capable… ». Plus j’avançais, moins je reflétais la personne aux valeurs morales essentielles, que je suis vraiment. Jusqu’à ce que je me retrouve avec un diagnostic de maladie vénérienne en conséquence de mes comportements destructeurs. Je voulais mourir.

	 

	Je vivais dans le déni, la fuite, la colère, la vengeance, la culpabilité, l’impuissance et la honte. Ma détresse était totale. J’éprouvais le sentiment, que ma vie venait de prendre fin, que plus jamais rien de bien ne m’arriverait et que je resterais seule jusqu’à la fin de mes jours.

	 

	À la fin de 1995, j’ai débuté une relation avec un homme, que j’ai rencontré sur le plancher de danse. Je venais de vivre la plus grande humiliation de ma vie, mais il m’acceptait telle que je suis. Malgré mon lourd secret dévoilé, il ne portait aucun jugement. Il était d’une grande gentillesse et bon danseur. En plus, j’étais extrêmement gâtée matériellement. En revanche, je ne pouvais avoir aucune relation authentique ou conversation profonde avec lui. Sa passion, c’était la mécanique.

	 

	Je suis restée quelques années avec cette bonne personne. Pendant la période de réhabilitation à la suite de mon accident de vélo, une lourdeur a commencé à s’installer dans notre couple. Je n’étais pas heureuse et ça devenait de plus en plus évident que je devais partir.

	 

	La dépendance affective fait partie de ma vie depuis toujours. Il m’avait toujours été impensable de devoir vivre seule, mais j’ai quand même fait le saut. Ce fut une gigantesque sortie de ma zone de confort, qui m’a aidée à prendre des décisions pour moi-même et qui m’a permis de percer la cause de ce profond malaise, à la pensée de me retrouver seule, sans personne sur qui me reposer.

	 

	 

	Vivre en accord avec ses valeurs profondes

	 

	On est en l’an 2000. Je viens de remettre ma démission en tant que représentante en assurance de personnes. J’avais de bonnes conditions de travail et j’étais appréciée de ma direction et de mes collègues, mais je sentais que mes valeurs étaient transgressées si j’appliquais à la lettre les règles, qu’on me demandait de respecter. Le peu de temps où j’ai vendu de l’assurance et des services financiers, ce fut payant, mais je n’avais pas la conscience tranquille. Le jour où j’ai pris ma décision, a été celui où j’ai rencontré cette maman monoparentale vivant avec deux jeunes enfants, dans un logement précaire et sans grand mobilier. Tout semblait bien aller, jusqu’à ce que je remplisse mon formulaire d’analyse de besoins financiers, que je lui pose mes questions et que j’y inscrive ses réponses.

	 

	Je l’avais convaincue de l’importance de protéger ses enfants jusqu’à ce qu’ils deviennent majeurs et elle était totalement décidée à acheter une assurance vie. Avant de conclure et de fermer la vente, comme on me l’a enseigné, j’ai osé lui demander si elle faisait une épicerie satisfaisante toutes les semaines, pour faire manger sa petite famille. Elle a répondu qu’elle s’organiserait pour diminuer ses achats d’épicerie, afin d’arriver à payer sa police d’assurance, et que protéger ses enfants était plus important. Ça m’a donné un coup au cœur et je lui ai demandé la permission de voir ce qu’il y avait dans son réfrigérateur. Ça m’a fait mal au cœur de voir le peu de nourriture disponible et de savoir qu’elle allait devoir réduire davantage son budget alimentaire, pour acheter une assurance vie temporaire. Je n’étais pas du tout fière de moi. J’ai senti que je l’exploitais avec la seule fin de récolter une commission sur le dos d’une mère, qui voulait protéger ses enfants.

	 

	J’ai finalement informé la dame que le moment était mal choisi pour une telle dépense. Je lui ai dit que je reviendrais la rencontrer lorsqu’elle serait en meilleure situation, le temps de faire son budget en se basant sur l’analyse que je lui avais préparée. Bien entendu j’ai dû avoir une bonne réunion à mon retour au bureau.

	 

	 

	Apprendre à demander de l’aide

	 

	Nous sommes en 2004, j’ai 55 ans. Depuis mon retour en détresse de la Californie, j’ai traversé toute la gamme des émotions. Je me sens toute petite, au fond d’un grand trou. Je suis loin d’être bien, je suis « victime » et vulnérable de la tête jusqu’au bout des orteils. Mais je donne l’impression d’aller mieux, d’être sereine, d’être sur la bonne voie… Illusion!

	 

	Je ne vais pas bien du tout. J’ai encore beaucoup de chemin à faire pour m’en sortir, mais mon égo me mène par le bout du nez. J’ai honte de ne plus paraître forte et invincible. J’ai mal à l’âme. J’ai perdu tous mes repères et je n’arrive pas à voir l’avenir avec un regard positif. Je suis née pour être seule, je l’ai toujours su et cette croyance est amplifiée fois mille.

	 

	Je vis, je respire, mais je suis malheureuse, anxieuse, apeurée, triste, découragée et j’ai très peur. J’ai lâché prise et j’ai cherché des solutions pour m’aider à passer à travers. J’avais une énorme boule d’émotions, que je camouflais à l’intérieur de moi. J’ai finalement accepté de prendre rendez-vous avec une thérapeute en relation d’aide, malgré mon manque de confiance à l’égard des psychiatres, psychologues ou thérapeutes. Je devais briser cette armure et tenter d’avancer au moins d’un pas.

	 

	 

	Se réconcilier avec son enfant intérieur

	 

	La thérapie s’est échelonnée sur dix rencontres. Quelque temps plus tard, je me suis inscrite à un atelier de croissance personnelle avec Marc Gervais, coach et conférencier, qui se tenait à Gatineau. Nous étions peut-être 20 ou 25 dans un petit local. Nous y passions toute la journée. Il y avait un système de son monstre, comme on peut en voir dans les salles de danse populaires. Ça m’a surprise, mais j’ai compris plus tard l’impact puissant de ce système de son.

	 

	Après un temps de théorie par rapport à un thème donné, Marc Gervais nous a invités à fermer les yeux, pour écouter une musique en lien avec la thématique. Celle-ci était tellement bien choisie et d’une telle puissance, qu’elle nous faisait voyager.

	 

	C’était nouveau pour moi et ça me faisait un grand bien. J’étais heureuse d’avoir pris cette initiative de m’inscrire à cet atelier malgré la distance, que j’ai dû parcourir pour m’y rendre. Par la suite, nous avons plongé dans un sujet beaucoup plus déstabilisant.

	 

	Le thème de la deuxième partie de l’atelier était « ton enfant intérieur ». Ça ne me disait pas grand-chose, mais ça ne m’empêchait pas de ressentir une sorte de malaise intérieur, presque de la peur.

	 

	Tandis qu’il nous parlait, nous avions les yeux fermés. Ce qu’il disait commençait de plus en plus à me toucher, à me ramener là où j’avais érigé de grandes barrières pour ne plus souffrir, et je sentais mon cœur et ma gorge se serrer. Je sentais que les larmes étaient proches, mais j’ai toujours été capable de me cacher pour qu’on ne me voit pas pleurer.

	 

	La proposition était de permettre à mon enfant intérieur de s’exprimer en toute confiance, de le laisser exprimer ce qu’il avait besoin d’exprimer, ce qu’il ressentait, ce qu’il n’avait jamais pu me dire, puisque je n’avais pas su l’entendre. Je l’ai vu et entendu me dire qu’il s’était senti rejeté, abandonné et que pourtant il m’avait toujours aimée.

	 

	Ensuite Marc nous a demandé de fermer les yeux et de nous connecter à notre cœur. Il y a eu quelques minutes de silence qui ont paru une éternité, puis une chanson représentative de l’enfant intérieur a retenti. Les paroles étaient intenses, émouvantes et amplifiaient mes ressentis à la puissance de mille. J’ai craqué.

	 

	 

	Se pardonner

	 

	J’ai regardé devant moi en direction du mur, par terre, recroquevillée sur elle-même, la tête légèrement soulevée, les yeux bien ouverts, le regard triste et vide, cette magnifique petite fille laissée à elle-même, depuis au moins 55 ans. Je pouvais lire « au secours » dans ses yeux. Je me suis soudainement sentie lâche et tellement méchante. Pourtant, c’était moi cette petite fille. Je n’ai jamais pensé à prendre soin d’elle, alors que je passais mon temps à prendre soin des autres.

	 

	Je pleurais comme une madeleine au moment où Marc nous a demandé d’ouvrir les yeux, pour regarder cet enfant intérieur et lui parler avec amour. Je pleurais tellement, que chaque membre du groupe a fait la file derrière moi, pour me faire un câlin. J’en avais le souffle coupé, j’étais inconsolable. Marc est passé derrière moi et m’a chuchoté à l’oreille, « le perfectionnisme est un défaut… ». Je me suis mise à pleurer encore plus, jusqu’à m’épuiser.

	 

	Depuis ce jour percutant dans ma vie, j’ai accueilli la petite fille en moi en lui accordant la première place. Je l’avais négligée, abandonnée à elle-même, rejetée parce que je ne croyais pas qu’elle existait, mais je lui ai demandé pardon et je l’ai remise au centre de ma vie pour la chérir et la protéger jusqu’à la fin de mes jours, en lui promettant que jamais plus je ne la mettrais de côté. Ma petite fille intérieure, c’est « moi » et elle fait maintenant partie de mon quotidien. Je l’aime et je sais enfin comment m’aimer.

	 

	 

	Nouvel envol et nouvelle chute

	 

	C’est à cette même époque, que j’ai accepté un poste de contrôleur, dans un entrepôt frigorifique à Sainte-Julie. La situation était devenue intenable avec un patron narcissique, qui manquait totalement de respect envers ses employés. À la fin de l’année, j’avais pris la décision de donner ma démission, lorsque le fils du patron m’a informée que la compagnie était probablement vendue et que la transaction serait signée sous peu. Il m’encourageait à tenir bon, ce que j’ai fait.

	 

	Aussitôt que les nouveaux propriétaires ont pris possession de l’entreprise, ils ont observé l’efficacité des employés en place, et m’ont proposé un transfert au bureau chef de Québec. Pendant 3 mois, j’ai fait l’aller-retour Candiac-Québec, afin de respecter l’entente d’une période d’essai à la satisfaction de mes supérieurs et à la mienne. Je passais la semaine à l’hôtel et je revenais chez moi tous les vendredis, pour retourner au travail le lundi matin.

	 

	Après trois mois, la décision a été prise et j’ai dû me trouver un endroit où habiter. Je suis allée visiter un condo à vendre à Beauport. Dès mon arrivée, la place me plaisait déjà et après avoir visité la propriété, ma décision était prise. J’ai négocié quelque peu le prix et mon offre a été acceptée. Mon condo à Candiac n’étant pas vendu, j’ai trouvé un locataire en qui j’avais confiance, mais…. Comme souvent dans ma vie, je me suis laissé piéger simplement parce qu’il était gentil. Il a fait beaucoup de dommages dans ma propriété, il a quitté sans m’aviser, et n’a pas payé son loyer pendant 8 mois… Bref j’étais en train de virer folle et j’étais à 250 km de chez nous. Je ne le savais pas clairement à ce moment, mais j’ai fait une dépression.

	 

	Au travail, j’essayais de ne pas le montrer, mais ce n’était plus possible. Je pleurais sans arrêt. Je me sentais encore une fois seule au monde, et aux prises avec une souffrance indescriptible. C’est dans les premiers mois suivants mon déménagement, que j’ai dû entrer à l’hôpital d’urgence, pour subir une opération rapidement.

	 

	J’étais vidée, fatiguée, découragée, impuissante, j’avais peur de ce qui m’attendait, je n’avais plus la notion du temps. La femme débrouillarde, intelligente, sûre d’elle, qui croyait en l’amour envers et contre tout, a pris une méchante débarque à ce moment-là, et ce ne serait pas la dernière.

	 

	Toutes ces embuches ont parsemé mon chemin de vie pendant très longtemps. Pourquoi? Parce que je manquais d’amour. J’avais manqué de la présence d’un père étant jeune, et je m’étais créée un monde imaginaire. Mais mon rêve s’écroulait de plus en plus, à mesure que je travaillais sur moi, pour prendre conscience de toutes les charges émotionnelles, qui m’habitaient et m’empêchaient d’être heureuse. Il était plus que temps de sortir du déni et d’accueillir la réalité.

	 

	Avec ma conscience d’aujourd’hui, je réalise que toutes les sorties hors de ma zone de confort, ont porté fruit de façon exponentielle. J’ai été confrontée à de terribles épreuves, mais j’ai toujours gardé confiance que je saurais en tirer parti, pour grandir et apprendre à me connaître. Ma vie a néanmoins pris un tournant majeur, quand j’ai fait ce face à face avec mon enfant intérieur.

	 

	Aujourd’hui je sais qu’une chute est une forme de cadeau déguisé, pour nous forcer à découvrir qui nous sommes vraiment et à faire la paix avec nous-mêmes.

	 

	 

	En chemin vers le bonheur

	 

	Est-ce que vous êtes épuisés d’essayer d’être heureux? Est-ce que vous avez baissé les bras croyant que vous n’y arriveriez jamais? Aimeriez-vous trouver comment vivre le bonheur et vous sentir heureux pour vrai? À 72 ans, bientôt 73, après être tombée en creux plusieurs fois, je peux affirmer, qu’aujourd’hui je vis du pur bonheur. Je ne force rien. J’ai trouvé des outils. Ce ne fût pas toujours facile j’en conviens, mais le cadeau est inimaginable. Voilà pourquoi j’écris en espérant vous inspirer.

	 

	Depuis le début de mon coaching pour devenir auteure, je travaille très fort pour réaliser un rêve, devant lequel j’ai souvent baissé les bras. Malgré la quantité de livres que j’ai lus, les centaines de pages de notes accumulées, les nombreux ateliers auxquels j’ai assisté, j’ai fui chaque fois que j’ai voulu me remettre à écrire. J’étais habitée d’un profond désir d’écrire, mais je n’avais jamais réussi à avancer d’un seul pas, jusqu’à maintenant.

	 

	Lorsque j’ai pris la décision, malgré ma peur, d’accepter de travailler avec un coach pour auteurs, j’ai réussi à avancer un petit pas à la fois, jusqu’au jour où j’ai commencé à écrire des histoires. Johann est un coach humain, compétent et inspirant. Il a réussi à me motiver et me motive encore et encore. Il comprend mes besoins de rentrer dans ma bulle par moments et d’en ressortir plus tard, pour continuer mon travail. Son non-jugement, sa douceur et son refus de mettre de la pression, m’aident à ouvrir mes ailes.

	 

	 

	Rêver de plus en plus grand

	 

	Le 6 janvier 2021, je viens de m’asseoir devant mon ordinateur afin de reprendre ma plume et d’avancer dans l’écriture de ce livre qui est mon premier, et un projet tellement important à réaliser pour moi. Dans les premiers mois, j’écrivais comme une machine, rien ne m’arrêtait. Puis j’ai perdu de la vitesse pour mille et une raisons qui me retardaient et déclenchaient la procrastination, cette habitude que j’ai héritée de mon père biologique et que je tente d’empêcher, de prendre le contrôle sur ma vie.

	 

	Pourtant je suis tout sauf paresseuse. Je me lève tous les matins en me donnant un programme pour avancer dans mon projet. Mais je trouve toujours quelque chose de plus important à faire, avant de m’installer pour écrire. Plus je dévie de mon objectif, plus la journée passe, plus je me sens coupable, jusqu’à ce que je décide de lâcher prise face à la culpabilité et de me concentrer sur ce qui est le plus important pour moi, soit de vivre en paix en gardant un équilibre sain.

	 

	Je vous raconte tout ça pour vous faire voir à quel point je suis encore piégée par mon égo qui m’empêche de vivre mon bonheur, me rappelant par le biais de ma petite voix depuis bientôt 73 ans que le bonheur n’est pas fait pour moi. Je sais que c’est faux et que j’ai le bonheur facile, mais quand je touche à une explosion d’abondance dans ma vie, comme c’est le cas actuellement, mon égo vient me donner une jambette pour me faire retomber dans mes vieux schémas, et la croyance que « c’est dangereux d’essayer d’être heureux ».

	 

	Néanmoins, je n’ai jamais été aussi heureuse et l’écriture me passionne au plus haut point. Elle me libère, m’excite, m’illumine et me fait vivre de plus en plus dans mon cœur. Quand je suis dans cette belle énergie qui pousse mon crayon, un sentiment de grande liberté m’envahit.

	 

	 

	En route vers la lumière

	 

	Mon plus grand souhait est de faire ma part, pour aider les personnes qui manquent d’amour, à s’aimer pour vrai et à trouver le bonheur en elles-mêmes. Pour y arriver, je dois essentiellement ressentir ce bonheur en moi et je vous assure que je le ressens, ce qui ne m’empêche pas de vivre encore des hauts et des bas.

	 

	Si comme moi la lumière vous appelle, tenez-vous prêt à faire de nombreuses sorties de votre zone de confort pour découvrir la divine personne, face à laquelle vous allez vous retrouver après une suite d’efforts sans relâche.

	 

	Les cadeaux qui vous attendent vous seront livrés un pas à la fois. Plus vous avancerez, plus les cadeaux grossiront et feront déborder votre cœur de gratitude, vous faisant vivre ce qui vous semblait impossible à réaliser. Il est primordial que vous y mettiez toute votre confiance, même dans des moments de grand questionnement.

	 

	Des rechutes, il y en aura, mais quand on rechute, on accueille ses peurs, son épuisement, sa perte d’équilibre. Et on se relève pour continuer sa route sans regarder derrière, sans culpabilité, sans remord. Vous allez vous rendre compte à chaque pas vous ayant mené dans la bonne direction, que quelque chose en vous change vers du positif. Même si vous ne comprendrez pas ce qui se passe, vous en savourerez chaque moment.

	 

	Oui je travaille sur moi depuis plusieurs années. Oui j’ai beaucoup avancé et aussi beaucoup rechuté. Eh oui, également, je me suis relevée pour continuer. J’ai appris à me traiter avec bienveillance. Et, surtout, je me suis libérée de la dépendance affective.

	 

	J’ai trouvé cette force en moi de pousser toutes les portes, que je croyais devoir pousser. Lorsque vous aurez fait des pas sans fuir, vous découvrirez sans même vous en rendre compte, jour après jour, semaine après semaine, année après année, un sentiment de Liberté inattendu, une saveur de bonheur naissant et un sourire intérieur réconfortant.

	 

	Mon plus grand souhait en écrivant ce livre est de vous démontrer à quel point, même si je ne vous connais pas personnellement, je vous aime et vous estime. Je veux que vous sachiez que je travaille très fort, pour que vous aussi puissiez trouver la liberté d’être. Vous méritez d’être heureux et de déployer vos ailes, afin de vivre dans la lumière de votre plein potentiel!

	 

	Je vous invite présentement à simplement accueillir cette affirmation, comme un précieux cadeau de soi à soi.

	 


Chapitre 8
Lorsque votre corps vous parle

	 

	« Si tu écoutes ton corps lorsqu’il chuchote, tu n’auras pas à l’entendre crier. »

	Sagesse tibétaine
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Il arrive à chacun de nous de ressentir, de temps à autre, une gêne dans son corps; parfois légère, d’autres fois insupportable, persistant jusqu’à la fin de nos jours. Hélas, personne ne nous a enseigné le langage de notre corps, qui nous transmet pourtant des messages cruciaux, pour prendre conscience de notre besoin d’amour. Que ce soit à travers un mal de tête, une migraine, des crampes, des vertiges, des douleurs dorsales, une fatigue incessante, ou des pleurs répétés, nous avons tendance à minimiser ces maux en recourant à des solutions temporaires: une pilule miracle, de l'alcool, de la drogue, du sommeil, ou même en menaçant de mettre fin à nos jours. Il est essentiel de prendre conscience de ces signaux pour trouver la paix intérieure. Le processus commence par faire un choix éclairé, en assumant pleinement la responsabilité de nos actions, et en faisant preuve de détermination pour sortir de notre zone de confort. Cela nous mène à une question cruciale: continuerai-je à m'enfoncer ou déciderai-je de plonger vers le véritable bonheur?
 

		

	

	 

	En ressentant des douleurs, peu importent l’endroit et l’intensité, il est important de s’observer et d’accueillir cet inconfort, en se posant des questions dans une relation de confiance entre l’adulte en soi et l’enfant en soi. Comme:… « J’ai mal où? Quand la douleur a-t-elle commencé? Qui était présent? Qu’est-ce qui s’est passé à ce moment précis? Quelle émotion est montée? Suis-je au bout de mes forces? ». Nous avons le choix de nous répondre avec vulnérabilité et authenticité ou, comme nous le faisons trop souvent, de nous mentir. Nous sommes libres de vivre dans le déni et de ne jamais trouver le bonheur. Mais nous pouvons aussi clamer « J’en ai assez de souffrir. Je demande de l’aide et je mets le cap sur le bien-être et la paix! » Ceci implique d’opter pour des changements importants et possiblement déstabilisants en toute confiance, en acceptant de sortir de notre zone de confort et de surmonter nos peurs illusoires et non fondées. Le choix nous appartient. « Je continue de m’enfoncer » ou « Je décide de faire confiance à mon MOI supérieur et à la vie.

	 

	Chers lecteurs qui lisez les présentes lignes, j’aimerais d’abord vous dire MERCI pour ce privilège, de vous accompagner que vous m’avez offert. En vous disant MERCI, j’ouvre un nouvel espace avec vous, un espace ENCORE PLUS GRAND. Concrètement, vous m’avez lue de bout en bout, et vous savez que nous avons tous vécu, chacun à notre façon, des moments de vie où nous nous sommes sentis très petits. Vous en conviendrez, ce n’est pas évident de simplement les nommer ici. L’essentiel, c’est d’en être conscient et d’ensuite faire le choix, tout aussi conscient, de cheminer ailleurs grâce à ce qui a contribué à nous faire sentir petits. Dans les dernières phrases, je viens de placer l’énergie divine dans notre échange, d’abord en vous disant MERCI, et ensuite en y amenant le mot « grâce ». Sachez que l’énergie divine est déjà en nous à l’état naturel.

	 

	Or, comme je l’ai déjà mentionné, nous récoltons sur notre chemin de vie des expériences qui nous font tomber comme être humain. En nous relevant, nous puisons alors dans nos ressources intérieures, pour réellement découvrir qui nous sommes. Au fil de la lecture du présent livre, vous m’avez vu aller, alors que j’ai consciemment choisi de passer d’un stade où je me sentais petite, à un autre où je suis de plus en plus capable de m’assumer dans ma grandeur d’être. Aujourd’hui, je suis fière de vous dire que je nourris cet espace ENCORE PLUS GRAND en moi, en donnant un sens encore plus profond à ma vie, et notamment en vous offrant ce livre.

	 

	Le présent chapitre représente donc une réelle opportunité pour vous, de traverser un pont vers une nouvelle rive, celle de la vraie vie que vous êtes venus vivre ici, en vous aimant véritablement comme jamais auparavant. Pour vous éclairer davantage, je ferai allusion aux liens puissants entre notre corps physique et nos expériences de vie. Vous serez à même, de constater l’intelligence de notre corps physique, qui enregistre et accumule ces mêmes malaises et maladies, pour tenter de nous protéger des aléas de la vie. 

	 

	Avec les années, et en écrivant ce livre, j’ai réalisé combien ma quête d’amour véritable représentait en fait une gigantesque découverte, de qui j’étais dans tous mes corps, en particulier dans mon corps physique, qui représente la partie visible de ma vie émotionnelle. Une fois ces liens effectués, j’ai touché l’amour véritable dans ma vie comme jamais auparavant et j’ai célébré tous les maux que j’ai accumulés sur mon chemin de vie, comme étant des cadeaux d’une richesse infinie.

	 

	Cinq évènements majeurs ont jalonné mon chemin de vie, souvent par le biais d’une chute ou d’un incident, en utilisant la douleur physique afin de me livrer un message. Ces évènements sont:

	 

	
		Une chute en traîne sauvage vers l’âge de sept ou huit ans;

		Un mal de dos handicapant lors de mes grossesses;

		Deux doubles fractures au tibia et au péroné;

		L’ablation d’urgence de la vésicule biliaire; et,

		Des fractures multiples de L3, des deux poignets et d’un orteil.



	 

	Je ne vous cacherai pas que ces moments m’ont littéralement percutée sur mon chemin de vie. Au cours de toutes ces années, je n’ai jamais cessé d’apprendre sur moi-même et c’est ce qui me permet aujourd’hui, d’être en mesure de partager plusieurs cadeaux associés à l’amour véritable. Alors que vous entamez la lecture du présent chapitre, je vous invite à ouvrir les bras, mais surtout à ouvrir votre cœur et votre âme, pour recevoir ces cadeaux et vous apercevoir, que vous aussi les portez déjà en vous depuis très longtemps et cela, dans le but de réellement manifester l’amour véritable, envers vous-mêmes. Allons-y, plongeons un peu plus loin ensemble au cœur de soi!

	 

	« Ton corps te parle et si tu l’écoutais? »

	Delphine Hourlay

	 

	Pour débuter, sachez que notre corps nous parle sans arrêt, dès notre enfance et de plus en plus en grandissant. Seulement, personne ne nous apprend à comprendre ce langage. La raison en est simple. La plupart des gens ignorent la relation qui existe entre l’âme et le corps. Enfant, j’étais le petit gars manqué à maman et je prenais plaisir à faire toutes sortes de pirouettes, sans jamais me soucier du danger. J’ai accumulé beaucoup d’éraflures et je me suis fait tellement de bleus, que je donnais toujours l’impression d’être sale…

	 

	Plus tard dans ma vie d’adulte, mon mari et moi avions toujours un projet en cours d’exécution. Pendant plusieurs décennies, j’ai beaucoup forcé, pour déplacer des objets très lourds, comme des réfrigérateurs, par exemple. Je forçais au-delà de la capacité de mon corps de femme. Dans la réalité de tous les jours, j’ai été longtemps déconnectée de mon corps, me négligeant par le fait même et n’étant pas à l’écoute de mes vrais besoins. Si je m’étais écoutée davantage, je me serais autorisée à être moi-même, soit la vraie Claudette, une petite fille animée maintenant devenue adulte et s’aimant enfin d’un amour véritable.

	 

	 

	Je fais une chute en traîne sauvage

	 

	En 1956 ou 1957, j’ai sept ou huit ans. Je n’ai pas le souvenir d’avoir fait de belles sorties mère-fille. Je me souviens vaguement d’une sortie de glissade en traîne sauvage, dans une montagne peuplée d’arbres. Au moment de la descente, nous étions trois sur la traîne et j’étais la dernière assise derrière les autres. J’étais excitée, mais j’avais tout de même peur. Nous ne sommes pas allées très loin, puisque la traîne a fait un énorme bond en percutant une bosse enneigée, pour ensuite s’affaler lourdement au sol. Au moment où je suis retombée sur les fesses, j’ai ressenti une douleur aiguë et j’ai pleuré. Inutile de préciser que je n’ai plus jamais fait de traîne sauvage de ma vie…

	 

	Bien sûr, des accidents ça peut arriver, mais laissez-moi vous raconter ce que j’ai vécu en novembre 2022, 65 ans plus tard, en recevant un soin de myofascialogie précisément pour le bas de mon dos. J’en suis à mon septième soin et pendant que je le reçois, je ne ressens aucune douleur particulière, tout se passe à merveille jusqu’à ce que, tout à coup, alors que je suis étendue à plat ventre sur la table, je ressens une émotion monter. Je me sens bouleversée et j’ai envie de pleurer. L’image de cet incident de glissade m’est apparue sans crier gare. J’ai immédiatement fait un lien entre mon mal de dos et cet évènement percutant oublié depuis 65 ans… Mais aussi, me sont venues ensuite des images d’abus sexuels que j’avais mises au rancart et que j’avais effacées de ma mémoire, « blackout total » … ouf! Je me suis mise à pleurer comme une madeleine, sans tenter de retenir mes larmes. Mon thérapeute a un peu ralenti, mais n’a pas interrompu son soin. Il a ressenti ce que je vivais. Je venais de libérer un énorme poids dans mes mémoires corporelles. 

	 

	Ce que je retiens de cette expérience de blessure, lors d’une activité de plaisir, c’est que mon corps me disait clairement, que je souffrais et que j’avais besoin d’aide. La grande fille forte, le petit gars manqué, a fait semblant que tout allait bien, mais elle a quand même fait un blackout total, et oublié cet évènement pour le cacher au plus profond d’elle-même, tout comme elle a toujours caché ses émotions en grandissant, et même en tant qu’adulte, mère, épouse, etc.

	 

	Mon besoin aurait été de me confier à un adulte, qui aurait pu me rassurer et me permettre de retourner glisser de façon sécuritaire. Je ne me suis pas sentie capable d’aller demander de l’aide, car j’avais peur de me faire chicaner ou de passer pour un bébé lala… Aujourd’hui, j’ai appris à me donner toute la place, la première place, je ne me juge plus et j’accepte de vivre mes émotions quand elles montent, je les accueille et je réponds à mes besoins en priorité.

	 

	 

	Les maux de dos lors de mes grossesses

	 

	En septembre 1967, à l’âge de 18 ans, je suis tombée enceinte de mon fils. Après à peine quelques mois de grossesse, mon dos me fait mal, tellement mal… Des séquelles de blessures passées, mais lesquelles? Tout ce qui me revient en tête aujourd’hui me ramène à ma chute en traine sauvage. Je crois, après mûre réflexion, que j’ai probablement eu une fracture du coccyx à l’époque qui n’a jamais été diagnostiquée. De plus, je ne me suis jamais fait soigner…

	 

	Pour me lever de mon lit le matin, je devais absolument me faire aider, tellement la douleur était lancinante. C’était dur sur les nerfs, mais je me calmais une fois debout sur mes deux jambes, en faisant quelques pas et je disais à mon bébé pour le rassurer, que maman allait bien.

	 

	J’étais folle de joie de porter un bébé dans mon corps. J’allais réaliser un rêve que je faisais à répétition petite fille, soit de transformer mes poupées en « vrais bébés ». Ça peut paraître anodin, mais c’était du sérieux. Je voulais leur donner tout cet amour que j’avais en moi, cet amour dont j’avais moi-même tant besoin, sans en être consciente évidemment. La douleur n’avait aucune importance, j’avais enfin un bébé d’amour que j’ai mis au monde en 1968, suivi de ma belle petite fille d’amour en 1969. 

	 

	Je ne vivais que pour pouvoir partager ce trop-plein d’amour avec mon mari et mes enfants. Je les ai placés en priorité dans toutes mes décisions. Même si je n’ai pas toujours pris les bonnes décisions, je les ai toujours prises avec amour. Je sais aujourd’hui qu’aussi gros était mon besoin de contrôler, de protéger et de surveiller ma cellule familiale, aussi gros était mon manque d’amour véritable.

	 

	Mon corps essayait de me faire prendre conscience du fait que j’ignorais mes besoins criants et que je faisais passer ceux des autres avant moi. Je devais comprendre que je pouvais faire des choix pour moi en priorité, sans devoir nécessairement négliger les amours de ma vie. À l’époque, je n’entendais pas les messages que mon âme m’adressait à travers mon corps. J’avais appris à endurer la douleur, parce que j’avais un mental de gars qui n’a pas le droit de se plaindre.

	 

	 

	Je récolte deux doubles fractures 
au tibia et au péroné

	 

	En 1998, j’ai 49 ans. Voilà trois ans que je ne suis plus avec mon mari et que j’habite avec mon chum. Un beau dimanche nous décidons d’aller faire un tour de vélo à Sainte-Catherine sur le bord de l’eau. Quelques mètres après le départ, je vois un endroit qui répare et vend des vélos. Je décide d’aller jeter un œil et je vois un vélo qui me fait « wow ». Je l’achète sans réfléchir, en laissant mon ancienne bicyclette au vendeur.

	 

	Cette sortie en couple, j’en avais besoin et j’étais excitée de prendre de l’air. Mais ça ne s’est pas passé comme je l’avais imaginé… Nous reprenons donc la piste cyclable avec mon nouveau vélo. Je circule très lentement en me tenant à gauche de la voie. Tout à coup, mon chum arrive de la droite, empoigne mon siège et me fait prendre de la vitesse. Je panique et je lui dis d’une voix forte de me lâcher. Le cœur me débat. J’ai perdu mon plaisir à faire du vélo et j’éprouve de la colère à l’intérieur de moi. 

	 

	Il faut savoir que mon chum est une personne très attachée à ses biens. En tout cas, j’ai cette perception bien ancrée en moi et je fais toujours très attention, pour ne pas faire de maladresses. Je suis allergique à ses critiques négatives répétitives. Vous comprendrez dans quelques lignes, pourquoi je fais cette remarque.

	 

	Nous voilà sur le chemin du retour. Il n’y a personne autour, que nous deux. Je vois devant moi une légère côte à descendre et j’aperçois mon chum assis sur son vélo, songeur, m’attendant sûrement. La panique me prend d’un seul coup. Je ne sais pas comment ralentir ni freiner. J’ai peur de lui rentrer dedans et j’ai comme réflexe de freiner en mettant mon pied par terre… Il est arrivé ce qui devait arriver! Je suis tombée sur mon côté gauche et les barres du vélo m’ont frappée violemment à la jambe, me fracturant le tibia et le péroné, soit deux fractures doubles ouvertes. 

	 

	Ce fut le premier accident important de ma vie. Pour être honnête, mon instinct m’avait pourtant avertie. J’aurais pu éviter cette chute, si j’avais tout simplement foncé dans le vélo de mon chum, plutôt que d’essayer de l’éviter. L’accident a eu lieu, car je craignais de recevoir des reproches si j’avais foncé dans mon chum. Mes blessures d’injustice et d’humiliation ont été réveillées, et m’ont amenée à faire de mauvais choix. J’étais vulnérable, et plutôt que de nommer mon besoin et d’établir de saines limites, j’ai récolté un accident. 

	 

	S’aimer véritablement, c’est aussi vivre son sentiment d’insécurité, en s’exprimant ouvertement plutôt qu’en refoulant ses besoins. En faisant cela, nous affrontons nos peurs plutôt que de les éviter, par peur de subir des reproches ou des critiques.

	 

	 

	Je subis l’ablation d’urgence 
de la vésiculaire biliaire

	 

	En mai 2005, je commence à faire des allers-retours entre Montréal et Québec, pendant trois mois en période d’essai, avant d’accepter un transfert au siège social de l’entreprise pour laquelle je travaille. J’ai 56 ans et en août, je viens de déménager dans mon nouveau condo à Beauport. Je n’ai jamais été malade, je n’ai eu aucun gros accident dans ma vie, excepté la chute à vélo en 1998. C’était le premier vrai gros avertissement, que m’envoyait mon corps.

	 

	Peu de temps après mon déménagement à Québec, j’ai un malaise à la poitrine, je ne sais pas trop ce qui se passe... J’ai très peur et je suis inquiète. J’ai même l’impression que je fais peut-être une crise du cœur. Nous sommes en pleine nuit et je décide d’appeler mon beau-frère médecin, qui habite à Longueuil pour lui demander conseil. Il prend le temps de me poser des questions et de vérifier certains points essentiels. Même s’il n’a pas décelé d’urgence immédiate, il me recommande quand même de consulter et de passer des examens, et même d’appeler le 911 si nécessaire.

	 

	Mes souvenirs sont flous, mais je me rappelle que j’ai dû me rendre à l’hôpital d’urgence parce que la douleur était très intense. Plutôt que d’appeler l’ambulance, j’ai appelé le 911 pour savoir où il y avait un hôpital près de chez moi, car je venais à peine d’arriver à Québec et j’étais complètement perdue. Ayant obtenu la réponse, je décide de m’arranger toute seule et de me rendre à l’hôpital par mes propres moyens… Oui, je sais, ce n’était pas très prudent. Lorsque je suis entrée à l’hôpital, ça n’a pas été long qu’on s’est occupé de moi. J’ai dû subir l’ablation de la vésicule biliaire en toute urgence, car elle était sur le point d’éclater.

	 

	Mon corps m’envoyait encore une fois un avertissement majeur, en rapport avec un appel à la conscience. Qu’attends-tu Claudette pour saisir ces avertissements qui vont finir par te tuer? Que veux-tu Claudette? Continuer de t’enfoncer ou faire face à tes peurs, faire face à tes blessures, apprendre à te choisir et à t’aimer? N’attends pas qu’il soit trop tard. Je ne veux pas péter ta balloune, mais la prochaine fois, ce sera quoi?

	 

	À cette période, il était clair que j’avais perdu le contrôle de ma vie et que je me dirigeais vers le bas… Si je ne commençais pas à saisir les messages, ma descente aux enfers serait de plus en plus rapide. Pourtant, depuis quelques années, mon corps me parlait, il criait pour que je l’entende. Mon déménagement à Québec a été une énorme sortie, hors de ma zone de confort. J’en ai bavé, mais je n’ai jamais abandonné, même si l’envie m’en prenait de temps à autre. 

	 

	Je sais, j’ai la tête dure. Petite fille, on me disait que j’avais une tête de cochon. Il faut croire que j’ai acheté ce qualificatif et que j’ai agi en ce sens. Il m’a fallu chuter pour apprendre et regrimper… Je vais encore traverser des hauts et des bas, je le sais et je l’accepte. J’accueille ce qui m’attend, j’ai des outils pour me protéger et revenir les deux pieds sur terre. La bonne nouvelle, c’est que j’ai appris à m’aimer véritablement et que je suis, maintenant et pour toujours, la personne la plus importante dans ma vie.

	 

	 

	Le cas des fractures multiples

	 

	En 2010, j’ai 61 ans, je dois envisager de prendre ma retraite. Maman est sérieusement malade et il est question qu’elle soit transportée des États-Unis, vers un centre pour soins palliatifs à Longueuil, afin que toute la famille puisse lui faire ses adieux. J’aurais tellement voulu pouvoir être à ses côtés en tant qu’aidante naturelle, mais je ne pouvais pas me permettre de manquer du temps à mon travail, si je voulais joindre les deux bouts. Je me suis sentie coupable et en colère intérieurement. Maman méritait d’avoir l’aide de ses filles, mais elle a décidé de rester aux États-Unis, plutôt que de revenir vivre dans son pays d’origine, ce qui a tout compliqué et m’a fait de la peine.

	 

	Ma condition intérieure était inquiétante en 2009. Un jour, j’ai assisté à une conférence donnée par Colette Portelance, thérapeute en relations d’aide et pédagogue.  Elle a créé l’ensemble des programmes de formation professionnelle, du Centre de relation d’aide de Montréal (CRAM), et de l’École internationale de formation à l’ANDC, dont elle est la cofondatrice. Après la conférence, je me suis inscrite à la formation de première année pour devenir thérapeute en relation d’aide. Ce fut une année pendant laquelle j’ai crevé plusieurs abcès…

	 

	Après avoir terminé ma première année de formation, j’aurais voulu faire les deux autres années, mais il y avait trop d’exigences, que j’aurais eu du mal à respecter à cause de mon horaire de travail, qui n’était pas flexible. J’ai donc réfléchi et j’ai décidé de faire une formation de massothérapeute à l’Académie de Massage Scientifique, ce qui était dans mes cordes pour avoir déjà massé sans formation.

	 

	Le dernier jour de formation, tout le groupe s’est réuni chez une participante qui nous avait invités. Le spa nous attendait, ainsi que la bouffe, la boisson, la musique…. La plus jeune du groupe s’est rapidement enivrée et il a été convenu que nous appellerions son amoureux pour qu’il vienne la chercher. Mais moi, « la sauveuse », je suis sortie de la piscine pour rester avec elle pendant l’attente. J’étais tellement concentrée sur le fait de la protéger, que je n’ai pas mis de souliers pour l’accompagner dans le stationnement pour la confier à son chum. En retournant vers la maison, j’ai marché sur un caillou pointu qui m’est entré dans le talon.

	 

	J’ai fait un saut « vol d’avion » et j’ai été propulsée sur le dos. J’ai instinctivement croisé mes mains sur ma colonne vertébrale pour me protéger. Résultat: je me suis fracturé une vertèbre, la L3, je me suis cassé les deux poignets et un orteil. J’ai dû porter un corset pendant trois mois. C’est pendant cette période, que j’ai reçu un appel m’annonçant que maman allait mourir, alors que je ne pouvais plus conduire, ni prendre le bus. J’étais découragée, peinée, j’avais peur, je ne voulais pas que maman meure, sans que je puisse la revoir. Bref, j’étais encore en petits morceaux. Vu ma condition, un de mes amis a fait deux heures de route pour venir me chercher et m’amener auprès de ma mère. Sans son aide, je n’aurais pas pu lui dire au revoir.

	 

	Il existe un dénominateur commun à tous ces évènements, que je peux aujourd’hui déceler avec clarté. Il s’agit du manque d’amour pour moi, qui se traduit aussi par une déconnexion avec mon corps. Une fois retrouvés, cet amour et cette connexion me donnent le goût de vivre pleinement, et de faire tout ce que je peux pour inspirer les gens à croire que le bonheur est possible, malgré leur incrédulité et leur désespoir… Le bonheur est en chacun de nous, il repose notamment sur le choix d’établir une meilleure relation entre soi et son corps. Cette reconnexion apporte de nombreux bienfaits:

	 

	
		Plus de vitalité et d’énergie;

		Une relation plus profonde avec soi-même et avec la vie;

		Être plus dans son cœur;

		Être plus à l’écoute de ses ressentis et plus apte à respecter ses besoins, ses limites, etc.;

		Dignité et facilité à exprimer son être.



	 

	J’ai appris que s’aimer véritablement, c’est toujours partir de soi en s’offrant le cadeau d’une écoute inconditionnelle et en se demandant: « Qu’est-ce que je veux? », « Est-ce que ceci est juste et bon pour moi? ». L’inverse est de ne pas se poser ces questions et de plutôt vivre à travers nos doutes et nos peurs, avec pour résultat de se vider de notre énergie vitale et de se retrouver avec un corps en souffrance, qui nous lance des signaux d’alarme pour nous dire: « Réveille-toi, je souffre, j’ai tellement besoin que tu m’écoutes !!! ».

	 

	J’en ai bavé sur mon chemin de vie, peut-être que c’est présentement votre cas. Le défi, c’est de faire le choix conscient de cesser d’être une victime pour choisir son bonheur, plutôt que de vivre le malheur comme une punition.

	 

	Maintenant que j’ai grandi et franchi plusieurs obstacles qui m’empêchaient de m’aimer vraiment, je peux regarder derrière moi calmement et ressentir les émotions que je portais profondément dans mon cœur, sans pouvoir les exprimer et m’en libérer. Mon souhait en partageant mon récit est de vous permettre de mieux comprendre la manière dont on se piège soi-même, et d’éviter de vous enfermer dans une prison intérieure comme je l’ai fait pendant trop longtemps.

	 

	Aujourd’hui, je n’ai plus envie de fuir, j’ai plutôt envie de me choisir. La légèreté et la joie de vivre que j’ai toujours eues en moi, sont en train de vraiment s’exprimer.

	 

	Plus nous sommes en connexion avec nous-mêmes et plus nous sommes dans l’amour de soi véritable. Il n’est jamais trop tard pour en prendre conscience.

	 


Chapitre 9
Ouvrez vos ailes, et prenez votre envol !

	 

	« Un des plus beaux voyages qu’il est possible de faire, c’est de s’abandonner à l’éternité d’un instant en prenant le temps d’être davantage soi-même. » 

	Jacques Salomé 
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Il n’est pas surprenant d’entendre que la vie se transforme au fil des ans, devenant progressivement plus ardue, à mesure que nous avançons sur notre chemin existentiel. À chaque épreuve, nous perdons un peu de notre essence, une souffrance qui peut paraître insupportable. La vie semble perdre tout son sens lorsque nous enfermons cette joie de vivre, celle que tous les enfants possèdent naturellement dès la naissance. Toutefois, la bonne nouvelle est la suivante: il est possible de retrouver la véritable essence de votre être, si vous le désirez ardemment. Il suffit d’une prise de conscience déclenchant un besoin impérieux de changement, pour vous libérer et déployer vos ailes. L’amour trouve sa joie dans la vérité et la dignité, tel le vent que vous ne pouvez pas voir, mais que vous ressentez profondément. Ne vous privez plus de l’amour; il possède le pouvoir de guérir absolument tout!
 

		

	

	 

	Depuis ma plus tendre enfance, j’ai toujours été dans mon cœur ainsi que dans mon ressenti. Lorsque j’étais petite, je savais qu’un jour j’allais aider les autres, car c’était ce à quoi j’aspirais profondément. Ça faisait partie d’un rêve que je nourrissais continuellement en moi. J’étais petite et je voyais les adultes, comme des bébés gâtés remplis de jugements gratuits, méchants par bout dans leurs paroles, leurs actions et leurs comportements. Je les entendais souvent exprimer des critiques envers des personnes absentes et je trouvais ça injuste et choquant. Je ne comprenais pas leur difficulté à trouver des solutions, alors que dans ma tête et dans mon cœur de petite fille, des solutions étaient toujours présentes. Je me répétais sans cesse qu’un jour, je prendrais la défense des personnes vulnérables et démunies. Je me sentais d’attaque et j’avais hâte d’être grande.

	 

	Ma mère a été tout un modèle d’amour véritable pour moi: elle était extrêmement dévouée envers les autres, en particulier en tant qu’enseignante envers ses élèves de maternelle et première année, et aussi envers nous, ses trois filles, en nous protégeant continuellement au point de nous surprotéger. Nous suivions donc ce courant, pendant que nous vivions en l’absence d’un père au quotidien, dans une époque où la religion jugeait et condamnait une famille monoparentale.

	 

	Dans mon for intérieur, j’ai toujours été marquée par l’importance d’ouvrir son cœur et d’aider les autres, en redonnant au suivant. J’étais en quelque sorte une « Robine des bois » et j’ai toujours eu un souci d’aider et de protéger les autres, tout en étant allergique à toute forme d’injustice et de critiques négatives. Aujourd'hui, je sais pertinemment qu’aider les autres, représentait en fait une invitation à m’aider moi-même, en m’offrant tout l’amour véritable que j’ai toujours souhaité obtenir, de la part d’un père absent.

	 

	Ainsi, j’ai appris au fil des ans, qu’en étant tout simplement nous-mêmes et en nous offrant le cadeau d’une véritable écoute intérieure, nous finissons tous et toutes par guérir par nous-mêmes et pour nous-mêmes. L’inverse est de vivre en mode dépendance en nous surprotégeant.

	 

	Parfois, pour cesser de vivre ce genre de cycle, nous avons besoin de vivre une importante interruption dans le cours de notre vie, ou de faire un choix qui nous sort énormément de notre zone de confort. Dans mon cas, un de ces moments percutants fut mon déménagement à Québec en 2005: un moment qui représente une très grande sortie de zone dans ma vie ou, si vous préférez, une opportunité d’une très grande valeur, pour m’autoriser à m’accorder le cadeau de grandir en autonomie affective et en amour véritable.

	 

	 

	Soyez qui vous êtes

	 

	Sur le chemin de l’amour véritable, nous avons le droit « d’être » toutes sortes de choses, qui souvent se manifestent par des déséquilibres émotionnels. C’est en nous autorisant à vivre des émotions parfois difficiles à gérer, que nous pouvons mieux revenir à qui nous sommes. Nous parvenons ainsi à accepter de vivre ce que nous avons à vivre et à nous sentir libres d’être des humains parfaitement imparfaits. Ceci fait appel à notre capacité d’être à l'écoute de nos émotions et de nous offrir ces cadeaux, dont celui de bénéficier de l’aide d’une personne bienveillante, nous offrant une présence fondée sur la capacité de simplement être à l'écoute, ce qui revient à écouter sans juger l’autre.

	 

	J’ai développé une grande insécurité étant jeune, en raison du fait que j’aimais tellement ce père pourtant absent à tous les niveaux. Pour me protéger de ce grand manque affectif, je me suis créé un monde imaginaire, un monde dans lequel mon papa était un bon papa, le plus beau de tous les papas, le meilleur papa du monde.

	 

	Avec les années, et ma forte tendance à obtenir l’amour dont j’ai manqué de la part d’un père, j’ai couru après l’amour, dans une quête perpétuelle d’être aimée. Dans ces expériences, j’ai appris au fil des ans, que nous vivons généralement de nombreux excès, lorsque nous n’établissons pas les saines limites que normalement nous devrions mettre en place, pour mieux être à l’écoute de nos vrais besoins, afin de les combler.

	 

	Sur mon chemin de vie, j’ai bénéficié de la présence d’un ami authentique qui m’attendait pour m’aider. Mon ami Pietro, envers qui j’éprouve une profonde gratitude et beaucoup de reconnaissance, a été là pour moi à un moment où j’avais tellement besoin d’être reçue dans ce que je vivais, alors que je revenais complètement démolie de mon périple à Los Angeles. Pietro ne le sait pas, mais sans lui, je ne sais pas si j’aurais pu m’en sortir.

	 

	J’avais atteint le fond du baril. Pietro m’a alors offert le cadeau d’une présence bienveillante: en me posant des questions ouvertes, en m’écoutant, et surtout en ne me jugeant pas. À ses côtés, j'ai appris à totalement ouvrir mon cœur, à m’accepter telle que je suis et à m’accorder le cadeau d’une profonde guérison, un jour à la fois. Aujourd’hui, je suis consciente de l’importance de parfois simplement être présente auprès des gens qui m’entourent, en les écoutant, et surtout en ne portant aucun jugement sur ce qu’ils vivent et comment ils le vivent, pour leur permettre de déposer ce lourd fardeau, qui ne représente pas qui ils sont véritablement dans leur cœur.

	 

	J’affirme ceci, car je suis parvenue à faire la même chose avec l’aide de personnes clés dans ma vie, dont mon ami Pietro. Je vous invite donc à aller vers les gens qui sauront vous écouter avec bienveillance et non-jugement dans l’amour véritable, pour vous éclairer sur votre chemin de vie, car nous avons tous besoin d’aide à un moment ou à un autre de notre vie. Avec le recul, je réalise que je suis et que j’ai toujours été la vraie petite fille, qui sort continuellement de sa boîte à musique, qui est en fait une véritable boîte à surprises. J’ai toujours su facilement déclencher le mécanisme de cette boîte, en sautant rapidement dans l’action sans vraiment réfléchir, en étant tout simplement moi dans toute ma lumière à l’état naturel.

	 

	Guidée par cette énergie divine de joie à l’état pur, j’ai longtemps créé des projets en partant de zéro tout au long de ma vie, qu’il s’agisse de la création de plusieurs entreprises, dont une station d’essence, une autre dédiée à la location de camions-citernes ainsi qu’une quincaillerie, ou de plusieurs types de rénovations à compléter dans les différentes maisons, que nous avons achetées mon ex-mari et moi. C’est en cela que consiste pour moi le fait de réellement sortir de sa boîte à surprises: s’autoriser à pleinement exprimer ses propres dons et talents, à l’image de l’enfant en nous, qui aime s’amuser sans trop réfléchir, qui aime créer et propager le bonheur.

	 

	Sautant fréquemment d’un projet à l’autre tout au long de ma vie, j’ai longtemps créé au gré de mes inspirations, jusqu’au moment où je suis tombée à plat, après avoir accumulé une succession d’évènements déstabilisants. Ces évènements sont venus m’offrir d’énormes signaux d’alarme, pour me permettre de prendre conscience que je passais littéralement à côté de ma vie, et surtout à côté de qui je suis profondément. Jeune, je m’occupais avec amour de mes poupées et de mes chats et, régulièrement, j’effectuais des exercices en haut d’une clôture Frost en grimpant partout en véritable acrobate. Je sautais partout, j’étais flexible et je n’avais peur de rien. J’avais oublié à quel point j’aime la danse.

	 

	 

	Suivez vos élans de cœur

	 

	Une de mes forces, c’est donc d’aider les autres. En ce sens, je leur dis « emmenez-moi vos valises, je vais vous alléger votre vie! ». Je fais souvent ça lorsque j’accompagne des personnes à alléger leur gestion financière, ce qui est une de mes passions, ou encore leur gestion du stress du moment. Lorsque j’offre ce genre d’accompagnement, par exemple, j’aide les autres à retrouver leur inspiration. J’arrive à les faire sourire. Je répète souvent que je suis heureuse, quand je découvre des personnes heureuses autour de moi.

	 

	Ce désir d’aider représente une énorme source d’inspiration et de motivation au quotidien pour moi. Je me souviens que lorsque j’étais petite et que je voyais les adultes ne souriant pas, je me suis donné comme mission dans la vie, de faire sourire les autres. Jeune, je choisissais des photos dans la boîte à souvenirs de maman et je traçais des sourires sur les visages de ceux qui n’en avaient pas avec un stylo bille.

	 

	J’ai un jour demandé à mon conjoint, avec qui j’ai été en couple durant six ou sept ans et qui souriait très peu, pour quelle raison il ne souriait pas. Il m’a répondu qu’il « souriait par en dedans ». Je n’ai pas apprécié sa réponse, mais j’ai vite réalisé que je ne souriais plus moi-même en sa présence, car une partie de moi était éteinte. Pourtant, dans son état naturel, la petite fille en moi saute partout. J’ai compris que j’avais attiré cet homme dans ma vie, pour m’aider à sauter partout à nouveau.

	 

	Par la suite, nous avons énormément dansé ensemble, et il a été un très bon partenaire de danse, en plus du fait qu’il m’a énormément gâtée au niveau matériel. Cependant, au niveau émotionnel, je me retrouvais toujours seule. Récemment, il m’a contactée pour que je lui rende visite, en m’avouant qu’il ne m’avait pas vraiment offert le cadeau d’être à mon écoute, lorsque nous étions en couple, parce qu’il n’avait jamais vraiment appris à communiquer, mais surtout parce qu’il ne prenait pas le temps de le faire, travaillant tout le temps.

	 

	Cet homme qui m’a beaucoup aimée, sans être capable de bien me l’exprimer, s’est retrouvé devant moi dans un espace où il regrette bien des choses, qu’il n’a pas su être et faire plus tôt dans sa vie, et alors que nous étions un couple. En l’écoutant, alors qu’il versait des larmes, je l’ai simplement accueilli, les bras et le cœur grand ouverts, pour le rassurer, tout en l’invitant à prendre soin de lui. Je lui ai dit que j’étais fière de lui et que je le reconnaissais, parce qu’il a toujours eu un grand cœur très généreux. En lui offrant ce cadeau d’une écoute attentive et en recevant à mon tour sa confiance profonde, tous les deux nous nous sommes offert le cadeau de l’authenticité et de la vulnérabilité l’un envers l’autre, cela en libérant bien des non-dits.

	 

	Bien que j’aie quitté cette pièce et cette conversation avec lui cette journée-là, même s’il désirait que je demeure auprès de lui plus longtemps, souhaitant profiter de ma présence bienveillante, au moment de partir il était très heureux et en paix avec lui-même, et mon âme était également en paix. Quels magnifiques cadeaux! Parfois, sur le chemin de vie, nous avons à nous accorder ce cadeau d’être généreux envers soi. C’est un peu ce que j’offrais à cet homme à ce moment-là, tout en me l’offrant également. Ça m’en a pris du temps pour comprendre ceci. Aujourd’hui, j’ai appris à m’aimer, et je suis présente à la fois pour moi et pour les autres. Je suis Claudette, la petite fille qui saute partout, je ne me cache plus! Cet homme, reflétait passablement qui j’étais auparavant. Ce que je m’apprête à vous affirmer est d’une importance capitale. Soyez très attentif.

	 

	 

	Libérez votre enfant intérieur

	 

	Plusieurs années plus tôt, en plein cœur de mon chemin de vie, j’ai assisté comme vous le savez à un atelier offert par Marc Gervais portant sur « Libérer son enfant intérieur ». Avant d’assister à cet évènement, je suis vraiment, mais vraiment perdue sur mon chemin de vie. Je me retrouve alors à Sainte-Julie, en banlieue sud de Montréal, après mon voyage effectué en Californie, dans un emploi de contrôleur. Au travail, je parle à une collègue qui revient d’un évènement. Elle esquisse un très large sourire et se sent extrêmement bien. Instinctivement, je ressens alors que j’ai besoin de ce qu’elle a obtenu.

	 

	Je vous rappelle que tout juste avant cet échange avec cette collègue, en 1992, ma vie était complètement démolie tandis que je revenais de la Californie. J’avais perdu tous mes repères et je n’avais plus aucune confiance en moi. Au quotidien, je vivais continuellement entre des nuages noirs et un tonnerre incessant. Ça frisait la folie. J’étais dans une incapacité totale de réfléchir pour et par moi-même, incapable de prendre des décisions réfléchies. J’étais complètement déconnectée de moi-même, au bout de mon rouleau. La Claudette que j’avais toujours été, efficace, performante et dans son cœur, était partie et je ne savais pas comment me retrouver et la retrouver. Ma collègue me communique donc l’information, pour que je puisse à mon tour m’inscrire à l’atelier en question, ce que je fais sans tarder. Quelques semaines plus tard, je me retrouve entourée d’une vingtaine de personnes à plusieurs kilomètres de chez moi, en compagnie de Marc Gervais. Sans le savoir, je m’apprête à vivre un moment tournant dans ma vie en assistant à un atelier, qui durera deux journées complètes.

	 

	Je suis donc assise sur une chaise, recevant beaucoup d’informations et je fais de nouvelles connaissances. Jusque-là, tout va bien et je trouve ça très intéressant. Tout à coup, sans avertissement, M. Gervais fait jouer une musique à tue-tête, approprié pour le thème de l’atelier, mais qui me fait exploser par en dedans. En un instant, je me mets à pleurer sans pouvoir m’arrêter. Une à une, toutes les personnes réunies viennent vers moi, dans mon dos pour m’entourer et me donner un des plus gros câlins que j’ai reçus dans ma vie. À ce moment, je me suis vue clairement: la petite Claudette timide et fragile couchée sur le ventre par terre dans un coin de la pièce, dont le désir depuis si longtemps était que je l’entende et que je prenne enfin soin d’elle. C’est ce que je me suis donné comme promesse d’honorer à partir de là.

	 

	Vous voyez, l’être humain est comme ça. Nous naissons, grandissons et accumulons bien des évènements, qui contribuent à éteindre la lumière de l’amour véritable en nous. Une fois devenus adultes, nous cessons de nous amuser et de rire. Pourtant, l’enfant en nous sait comment rire tout le temps. Notre enfant sait comment aimer: en ouvrant notre cœur tout grand, et de plus en plus grand. Il y a une petite Claudette en vous, je vous le jure ! Je vous invite à vous accorder cette permission d’aller à sa rencontre, pour simplement l’écouter et lui dire combien vous l’aimez. C’est tout. C’est vraiment aussi simple que ça. Car en faisant ça, vous allez vous autoriser à vous pardonner, mais surtout vous allez enfin choisir tout ce qui fait de vous... « vous! ». Vous avez vécu les expériences que vous aviez à vivre, même si vous croyez que c’était parfois très injuste et que vous auriez aimé expérimenter autre chose.

	 

	Notre âme a déjà choisi de s’incarner dans la vie qui est la nôtre. Le hasard n’existe pas, lorsque tout est vu sous l’angle de la lumière. Nous sommes des êtres de lumière venus nous incarner sur terre, pour faire l’apprentissage de plusieurs blessures, manques et souffrances. J’ai compris ça profondément, lorsque j’ai « reçu » et « pris » la petite Claudette dans mes bras! La voie opposée, c’est risquer de mourir sans avoir rien réglé, en ayant complètement manqué le bateau de la vraie vie que vous êtes vraiment venus vivre ici, avec tout ce qui vient avec, et qui est souvent perçu comme de la noirceur insupportable.

	 

	Croyez-moi, derrière tout cela, se cache un amour véritable dont vous ne soupçonnez pas l’existence. Car tout est amour, absolument tout!

	 

	 


Chapitre 10
Plus vous lâchez prise, 
plus vous êtes dans votre vérité

	 

	 « Lâcher prise, ce n’est pas renoncer ni se résigner. C’est surtout avoir la sagesse de laisser s’accomplir la vérité la meilleure pour nous. »

	Josette Sauthier
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On ne peut se le cacher, la vie nous a fait à plusieurs reprises, prendre des chemins qui nous ont fait trébucher ou qui nous ont fait tomber, de plus en plus creux. Et quand on tombe, ça fait mal, très mal. Chaque fois que nous tombons, sur notre ligne de temps, nous sommes de plus en plus découragés, fatigués, même épuisés et un jour, après plusieurs années à vider son réservoir d’énergie pourtant toujours accessible, mais vidé, à sec… Nous ne supportons plus notre travail, ou le couple perd des plumes, ou la dépression s’annonce de plus en plus… Nous forçons parce que l’argent doit entrer pour payer les comptes, donner de la place aux enfants, aider un proche qui ne va pas bien… et pour plusieurs raisons encore. Du temps pour soi? C’est impossible, il n’y en a pas! Jusqu’au jour où la vie nous donne une jambette pour nous ramener à l’ordre et sauter dans le vide avant qu’il ne soit trop tard. Malheureusement, trop souvent nous faisons la sourde oreille et nous manquons de courage, pour faire des changements qui nous sortent de notre zone de confort si confortable donnant toute la place à la peur de souffrir, pourtant, ce n’est que la ceinture de sauvetage pour sauver sa vie pour vrai.

		

	

	 

	Dans le présent chapitre, je vous partagerai quelques anecdotes personnelles pour vous permettre de cheminer plus loin dans la pratique du lâcher-prise, une pratique qui m’a beaucoup aidée au fil des ans, et qui encore aujourd’hui, représente un des plus puissants antidotes, qui soient contre la résistance à ce qui est. Sur ce chemin vers le lâcher-prise, j’ai appris à ouvrir grand mon cœur, en avançant malgré les peurs qui m’habitaient, et surtout en me responsabilisant. J’ai réalisé que plus je lâche prise, plutôt que de lutter inutilement contre la vie, plus je me donne le droit d’être libre et vraie, me permettant par le fait même d’être cette humaine parfaitement imparfaite, qui ne contrôle absolument rien, sauf la manière de placer ma propre vérité, ce qui est souvent fort salutaire! Car avec le lâcher-prise, vient la réalisation que chacun de nous fait toujours du mieux qu’il peut, peu importe les circonstances.

	 

	Imaginez que vous êtes seul sur le bord d’un précipice lorsque vous apercevez un coffre aux trésors très lourd, soigneusement attaché et relié à une corde, qui se met à glisser vers le bord. Rapidement vous attrapez la corde et tirez de toutes vos forces pour l’empêcher de tomber. Aucun espoir de le récupérer s’il se met à glisser. Finalement, il tombe, mais vous tenez toujours la corde et vous tirez de toutes vos forces jusqu’à épuisement… Vous êtes sur le bord de vous effondrer de fatigue et si vous ne réagissez pas, en refusant de lâcher prise, vous tomberez avec le coffre et vous mourrez… Que faites-vous? Vous lâchez votre prise ou vous décidez de mourir?

	 

	Permettez-moi de vous partager quelques exemples des plus marquants « lâcher-prise » que j’ai eu à vivre sur mon chemin de vie, qui m’ont permis de trouver comment me sortir de plusieurs situations encombrantes. Retenez que le lâcher-prise est une des pratiques les plus centrales, que nous sommes appelés à intégrer dans nos vies respectives.

	 

	Dans mon cas, cette pratique m’a permis de m’accorder le droit de prendre mon envol en déployant mes ailes, alors que l’attitude inverse consiste à croire que, nous subissons généralement le contenu de nos vies, en étant victimes des circonstances. Avec les années, j’ai su donner un sens à ma vie en cessant de m’accrocher au passé, et à tout ce qui freinait mes élans créateurs pour être libre. Aujourd’hui, je suis fière de dire que je suis une personne honorant en tout temps sa sensibilité, ainsi que sa vulnérabilité pour vivre de manière saine, harmonieuse et authentique. J’ai dû faire la guerre à mes peurs et prendre conscience qu’elles n’étaient qu’illusions. Alors, si vous le permettez, débutons par une première anecdote pour vous inspirer à davantage cheminer dans cette pratique du lâcher-prise, qui est fondée sur votre capacité à ouvrir votre cœur.

	 

	Alors que j’ai 42 ans, je suis en formation en Californie. Ça va bientôt faire six mois que je suis éloignée de ma famille et j’apprends par pur hasard, qu’une femme a pris ma place chez moi depuis le jour un de mon départ. Je suis complètement effondrée et je veux revenir à la maison, pour faire face à cette catastrophe qui me dévaste intérieurement.

	 

	Je me retrouve prise en otage dans ce que je croyais être une simple formation et il m’est impossible de partir, pour aller voir ce qui se passe chez moi. Des représentants de cette secte dans laquelle je suis prisonnière, essaient de me faire croire que si j’y vais, les personnes dans mon entourage m’achèveront. Je me retrouve en mille morceaux, ne sachant plus si je suis sur terre ou en enfer. Par moment, j’ai l’impression de me trouver sur une autre planète. Si j’étais allée chez moi dans cet état, j’aurais peut-être été enfermée et attachée.

	 

	Pendant au moins deux semaines, je pleure jour et nuit. Deux femmes m’ont été affectées pour me surveiller 24h sur 24h afin que je ne m’échappe pas. Elles me suivent partout, pas à pas. Après quelques semaines, je suis revenue à moi tout à coup, en comprenant que je n’y arriverais pas jusqu’à ce que je lâche prise et que je cesse de pleurer. J’ai alors décidé de faire semblant d’avoir compris et je suis retournée étudier avec le sourire. Mais c’était une ruse, car la même journée j’ai trouvé comment m’échapper en catimini avec la peur aux fesses.

	 

	Pourtant, six mois auparavant, j’avais un mari que j’aimais plus que tout, des enfants, une maison et je partais me former pour améliorer notre vie de famille. À mon retour, tout s’était effondré, alors que je vivais une véritable implosion, accompagnée d’un vide total. Tout avait disparu, soit tout ce que j’avais construit et dont j’étais si fière. Même, et surtout, mon mari. Après avoir échangé avec lui, j’ai bien compris que c’était terminé, qu’il n’y avait plus d’espoir. J’ai dû « lâcher prise » et accepter de tourner la page!

	 

	Malgré ma profonde douleur, j’ai accueilli ma vulnérabilité. J’avais la respiration coupée et je n’étais plus dans le moment présent. J’ai été éjectée violemment de ma zone de confort et j’ai dû apprendre à trouver des solutions, pour commencer à vivre une nouvelle vie, seule. Ce fut un long processus avec plusieurs autres lâcher-prises, qui se sont présentés sur ma route.

	 

	Ce qui est ressorti de cette épreuve, c’est que j’ai enfin ouvert mon cœur en acceptant que cette fois, j’avais besoin d’aide. J’ai dû capituler, hisser le drapeau blanc et faire un face à face avec mon « moi », qui a toujours voulu tout contrôler. Ma carapace en a pris un coup. J’en ai perdu toutes mes plumes. J’ai surtout réussi à accepter de me montrer dans ma vulnérabilité, alors que pendant toutes ces années qui ont précédé, j’avais agi et réagi avec ma tête, mon égo et mon orgueil. Pour la première fois de ma vie, je m’autorisais à vivre et à ressentir ma vulnérabilité, et j’ai laissé parler mon cœur malgré mes peurs si puissantes.

	 

	Le fait d’écouter notre cœur contribue à élever notre fréquence énergétique. Lorsque cette posture est constamment répétée, des miracles se produisent, car dans cet espace tout est possible alors que nous devenons encore plus grands! Permettez-moi de vous raconter une autre tranche de vie qui m’a permis de récolter de nouveaux cadeaux de lâcher-prise.

	 

	Avec les années, j’ai appris que le chemin vers notre profonde guérison doit être emprunté un jour à la fois, avec la capacité d’accepter les hauts et les bas qui surgissent souvent de manière imprévisible et répétitive. Il nous est aussi demandé de faire preuve de courage, de ténacité et de confiance, de ne jamais baisser les bras, et de résister à la tentation d’abandonner par peur de trop souffrir. J’ai compris que la douleur est inévitable, tandis que la « souffrance » est non essentielle et donc optionnelle. J’ai été appelée à vivre l’expérience de bien des douleurs, en tombant fréquemment sur mon chemin, car je souffrais trop. 

	 

	Aujourd’hui, lorsque je vis des moments douloureux, plutôt que de fuir comme j’avais l’habitude de faire auparavant, j’ai appris à m’observer et, surtout, à me détacher de la souffrance. La différence entre la douleur et la souffrance repose sur notre capacité de choisir. Forte de cette compréhension, je me choisis à présent, alors qu’auparavant je souffrais en négligeant de combler mes propres besoins et en cherchant à continuellement à plaire aux autres.

	 

	Même si je suis encore appelée à vivre des moments de douleurs parfois, je choisis maintenant de me détacher de tout ce qui draine mon énergie vitale, consciente que ceci me détourne de qui je suis et de la manière dont je veux préserver mon espace, pour demeurer dans ma lumière chaque jour et vraiment rayonner. Permettez-moi de revenir un peu en arrière dans le temps, pour illustrer mon propos et pour vous permettre de faire un peu le même exercice, afin de vous aider à évaluer le chemin de guérison, que vous-mêmes avez emprunté jusqu’à présent.

	 

	 

	Le courage est d’avancer malgré nos peurs

	 

	Alors que je suis âgée de 55 ans, je vis une période de ma vie où je suis extrêmement vulnérable. Je sais aujourd’hui, que j’étais alors en dépression et que celle-ci était non diagnostiquée depuis des années. J’ai tout de même trouvé un emploi assez intéressant pour me permettre de rencontrer mes obligations au quotidien. À 55 ans, mon chemin de guérison n’est pas de tout repos, mais j’avance un pas à la fois. En peu de temps, l’atmosphère au travail devient insoutenable et je veux démissionner, jusqu’à ce que j’apprenne que l’entreprise sera bientôt vendue et qu’il est trop tôt pour prendre une décision.

	 

	Les futurs acheteurs viennent visiter notre lieu de travail et observent les employés à l’œuvre afin d’évaluer chacun d’eux, et de prendre des décisions éclairées avant d’apposer leurs signatures sur un contrat d’achat. Après mûre réflexion, ils ont finalement acheté l’entreprise et, puisque mon profil d’employée les intéressait, ils m’ont offert un poste intéressant au bureau chef de Québec.

	 

	J’ai eu un choc, qui s’est cependant vite dissipé pour faire place à de la joie, car jamais personne ne m’avait fait une telle offre auparavant dans ma vie. C’était très intéressant et avec ce que je traversais, ma petite voix me disait que c’était peut-être un signe, que je devais accueillir et accepter cette offre. Jusque-là dans ma vie, j’ai toujours eu quelqu’un à mes côtés pour m’aider, que ce soit un conjoint ou d’autres personnes, et cette décision impliquait le fait que j’allais vivre seule, complètement seule. Il me semblait ne pas avoir toute ma tête tellement je me sentais perdue. J’avais très peur à l’idée de me retrouver seule à Québec, et en même temps je me sentais fébrile.

	 

	J’ai pris quelques mois pour bien réfléchir. Une fois ma décision prise d’accepter l’offre et de déménager à Québec, mon cœur s’est serré très fort dans ma poitrine. Visiblement, ma décision me déstabilisait et me sortait énormément de ma zone de confort. Imaginez la scène: je devais faire plus de deux heures de route pour me rendre à Québec, avec personne auprès de moi pour m’aider en cas de besoin. Je m’inquiétais de ce que vivre toute seule pour la première fois de ma vie allait entraîner, de mes fins de mois aux niveaux budgétaire et financier, de mes nombreux déplacements, etc.

	 

	Or, j’ai fait le saut dans l’inconnu en affrontant mes peurs! Certes, c’était loin, vraiment loin d’être confortable. Mais j’ai fermé les yeux pour mieux ouvrir mon cœur, et j’ai aussi prié pour obtenir de l’aide. J’ai beaucoup tremblé et j’ai eu mal au cœur, mais j’ai accepté l’offre qui m’a été présentée, car il s’agissait d’une offre qui me permettrait de commencer une nouvelle vie. Comme un livre que nous terminons, pour en débuter un nouveau, comme des pages que j’écrirais à mon image!

	 

	Cette tranche de vie m’a appris que le vrai courage est souvent d’avancer malgré le fait que nous ressentons des peurs. La voie contraire est d’essayer de faire semblant que tout va bien, en faisant de l’évitement. Mais finalement, ceci vient simplement renforcer les peurs, qui finissent par nous faire vivre leur lot de malaises et de maladies. Ainsi, lorsque vous-mêmes avez à prendre d’importantes décisions, répondez aux questions suivantes avec franchise: « De quoi ai-je peur? » Ou encore: « Quelle est la pire catastrophe qui pourrait m’arriver si je me choisis? » Retenez que la plupart des peurs, mis à part celles de mourir ou de parler en public, par exemple, sont des fabrications mentales, donc de pures illusions! Si celles-ci ne sont pas nommées, elles viendront à vous contrôler sérieusement. Ces deux questions vous permettront donc de rapidement voir l’illusion dans laquelle vous baignez, pour mieux revenir à vous et pour ensuite effectuer des choix plus éclairés.

	 

	Dites-vous que ce n’est pas « être faible » que d’avoir peur. Au contraire, c’est un signe que vous êtes un être humain s’autorisant à être parfaitement imparfait, donc d’être plus dans le lâcher-prise, vous permettant ainsi d’être encore plus dans votre cœur et dans l’expression de vos émotions, pour vous libérer de ce qui ne vous appartient pas. Enfin, imaginez déposer vos peurs sur une grande table, pour ensuite les observer une par une. Cette pratique de détachement vous permettra de rire un peu de vous, en réalisant que les peurs n’ont plus aucune emprise sur vous, du moins jusqu’à la prochaine fois! Répétez cet exercice aussi souvent que possible!

	 

	 

	Faire des choix pour se transformer

	 

	Comme la pratique du lâcher-prise ne s’est pas manifestée en un claquement de doigts dans ma vie, voici une nouvelle anecdote pour vous permettre de cheminer un peu plus loin dans votre cœur et dans vos tripes, avec tout ce que cela implique. À l’époque où se déroulent ces évènements, j’ai 60 ans. Avec une amie, nous échangeons régulièrement, en plus d’effectuer plusieurs recherches pour en apprendre davantage sur nous-mêmes, dans une perspective d’obtenir plus de réponses au sujet de nombreux questionnements. 

	 

	Voilà que nous assistons à une conférence offerte par Colette Portelance, créatrice de l’ANDC, soit l’approche non directive créatrice. Nous avons tellement été inspirées par sa conférence, que nous nous sommes inscrites à la formation « Thérapeute en Relation d’Aide, première année », offerte par elle et son équipe.

	 

	Déjà, pour m’inscrire, j’ai dû « lâcher prise » sur mes croyances limitantes et mes peurs, telles que: Et si ça ne fonctionne pas? Ça va me coûter les yeux de la tête. Et si c’est trop difficile pour moi? Ayant dans le passé trop souvent suivi le chemin de mes pensées qui contribuaient à auto saboter mon bonheur, et surtout ma capacité de m’aimer et d’exprimer tout cet amour que j’avais à l’intérieur de moi, j’ai finalement choisi de me faire confiance et de plonger. 

	 

	Il s’en est suivi une année de grandes réparations, de sorties de zones avec de nombreux « lâcher-prises » toutes les semaines, au fur et à mesure du déroulement de la formation. Je suis fière de dire que j’ai fait craquer plusieurs masques qui autrefois m’apparaissaient comme étant inatteignables. Ce faisant, je m’offrais le cadeau du début de ma vraie vie avec la capacité de révéler encore plus la lumière, qui existait déjà en moi, mais dont j’ignorais auparavant l’existence.

	 

	Je vous mentirais en vous disant que tout s’est bien passé par la suite, alors que j’ai tout de même vécu plus d’une rechute. Mais la bonne nouvelle est que j’avais acquis des outils grâce à cette formation pour: mieux me relever, déployer mes ailes, et enfin sortir de ma cage une fois pour toutes. Ce qu’il faut retenir est que les rechutes sur notre chemin de vie sont inévitables, car nous ne pouvons pas contrôler tout ce qui vient vers nous. Mais nous pouvons cependant, de mieux en mieux accueillir et embrasser nos expériences de vie, une fois que nous avons entamé une ouverture de cœur qui nous permet de faire davantage confiance que tout ira bien à partir de là.

	 

	Permettez-moi de terminer le présent chapitre en vous offrant une dernière anecdote, ainsi qu’un résumé des plus grandes perles d’apprentissage, que j’ai su récolter sur mon chemin de vie. Ceci dans une perspective de vous aider, et je l’espère, de vous inspirer à passer à l’action en occupant de mieux en mieux cet espace à l’intérieur de vous, où tout est possible, tout en faisant grandir l’estime de soi, que vous vous accordez en lâchant prise au quotidien.

	 

	 

	L’importance de se responsabiliser

	 

	Il fut un temps où lire était pour moi un réel fardeau. Je n’aimais pas lire. Je pouvais ouvrir un livre, commencer à lire quelques pages, mais ça m’endormait tellement que je n’éprouvais aucun plaisir. Aujourd’hui, je ne compte plus le nombre de livres que j’ai lus avec intérêt et passion. Même que d’écrire mon premier livre, cet ouvrage que vous avez entre vos mains, m’a demandé de lâcher prise en acceptant de sortir de ma zone de confort. J’ai donc repoussé mes limites en ne baissant pas les bras et en n’abandonnant pas ce projet que j’avais tant à cœur de réaliser depuis une trentaine d’années. Imaginez!

	 

	Permettez-moi de vous partager une de mes expériences de lecture qui, il y a plusieurs années, m’a offert une importante prise de conscience et une leçon de vie. Imaginez d’abord deux personnes qui trouvent du bonheur ensemble et qui vivent des embûches insurmontables, tout en s’aimant. Ces personnes traversent toute la gamme des émotions et conviennent qu’il est plus sage de se quitter, malgré l’amour qu’elles se portent. Tous deux cherchent l’amour, mais n’arrivent pas à le trouver et à en profiter, et cela leur est très douloureux. Ces deux personnes, ce sont moi-même et un conjoint avec qui, j’ai partagé quelques années de relation de couple.

	 

	Voilà donc que je reviens au livre que j’ai lu il y a très longtemps, dont le titre est nul autre que « L’alchimiste » écrit par le très réputé romancier Paulo Coelho. Le sommaire du contenu de ce livre m’a beaucoup inspirée à croire que je trouverais peut-être une réponse pour m’aider à atteindre le bonheur. Or, le chemin vers le bonheur présenté par le romancier me semblait interminable et sans fin. J’ai tout de même persévéré pour aller jusqu’au bout de ma lecture, et peut-être découvrir comment enfin réaliser cette quête de bonheur qui m’animait alors.

	 

	À la toute fin de ma lecture, je découvre que l’histoire m’avait fait voyager sur un long chemin, pour finalement me ramener au point de départ. Sur le coup, ce n’était pas clair, mais ça m’avait tout de même ébranlée. J’ai réalisé que l’être humain a tendance à constamment chercher partout ce fameux bonheur, jusqu’à s’épuiser et à vouloir baisser les bras. Tôt ou tard nous finissons par comprendre, que c’est en ouvrant notre propre conscience, que nous pouvons trouver toutes les réponses que nous cherchons depuis si longtemps à l’extérieur de nous, alors qu’elles se trouvent en fait à l’intérieur.

	 

	Car tout part de nous, et tout est en nous. Cette importante prise de conscience m’a vraiment percutée dans tout mon être. J’avais acquis l’habitude de dépenser beaucoup d’énergie pour être heureuse, alors que le bonheur que j’avais toujours convoité se trouvait à l’intérieur de moi. Comme j’avais l’habitude auparavant de mettre la clé de mon bien-être dans la poche de quelqu’un d’autre, j’étais constamment à la recherche de l’amour, du bonheur et de la reconnaissance. Sans m’en rendre compte, je cédais mon pouvoir créateur et bloquais mon accès au bonheur, en ayant des attentes démesurées par rapport aux autres. Cette lecture a grandement contribué à m’aider à lâcher prise, en me permettant de revenir vers moi pour être davantage à l’écoute de mes besoins, en les comblant par moi-même, en me responsabilisant davantage au quotidien pour créer mon bonheur.

	 

	Au fil des ans, j’ai appris l’importance de « lâcher prise », en acceptant que je ne contrôle pas tout ce qui se produit à l’extérieur de moi, mais que je possède cependant un pouvoir immense de choisir comment répondre à la vie, en m’offrant toujours plus d’amour dans ce grand processus qu’est la vie que je vis au quotidien. Je suis donc appelée à constamment grandir et évoluer en sortant continuellement de ma zone de confort, et c’est très bien ainsi!

	 

	Plus je réponds à la vie, aux expériences qui surgissent parfois comme venue de nulle part sur mon chemin de vie, plus j’accepte ce qui est, plus j’exprime toute la lumière qui sommeille dans mon cœur, et plus je suis libre d’aimer véritablement. Ainsi je m’accorde tout cet amour en débutant par moi-même, pour ensuite le propager à l’extérieur de moi pour le manifester.

	 

	Dans un tel espace, chacun de nous est davantage en cohérence avec son cœur et son âme. Retenez que votre âme sait très bien comment se guérir, alors que le défi est de toujours faire taire votre mental. Le lâcher-prise représente donc une énergie fort puissante de cœur et d’âme, que vous pouvez ensuite déposer dans toutes vos pensées, vos paroles et vos actions, pour davantage vous élever en pleine conscience dans la foi que tout est source d’amour dans la vie, absolument tout!

	 

	Avant de conclure le présent chapitre, je vous invite à adopter une posture inspirante de lâcher-prise en faisant le choix de cesser de vous apitoyer sur votre sort. Ayant moi-même trop longtemps agi en victime, comme si je subissais la vie, je sais à présent que tout ce que nous vivons, nous l’avons attiré à nous pour apprendre à mieux nous connaître.

	 

	Ainsi, plutôt que de vous apitoyer sur vous-mêmes, prenez toujours le temps de bien déballer chaque cadeau que la vie vous présente, même si parfois ces cadeaux vous semblent très mal emballés. Ne vous fiez pas aux apparences! Plus nous nous attachons à un drame ou à une injustice, moins nous lâchons prise, et plus nous allons souffrir. L’inverse est beaucoup plus léger comme posture, même si parfois nous avons l’impression de vivre un véritable enfer. Je suis bien placée pour le savoir! 

	 

	Retenez que les chemins souvent considérés comme étant les plus difficiles mènent à de merveilleuses destinations. Si vous cherchez toujours la facilité, vous allez simplement continuer de souffrir, car vous éviterez alors de plonger plus loin à l’intérieur de vous-mêmes, pour accéder à ces fameuses réponses qui sommeillent en vous et qui vous offriront toujours plus d’amour, plus de respect et plus de compassion. Croyez-moi, le lâcher-prise vous offrira toujours les plus beaux cadeaux!

	 


Chapitre 11
Réalisez vos rêves les plus fous et les plus grands

	 

	« On peut rendre fou quelqu’un en l’empêchant de rêver. On peut aussi sauver sa vie en écoutant ses rêves à temps. »

	Anne Dufourmantelle
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Tous les enfants grandissent et font des rêves… Tous les adultes ne les réalisent pas nécessairement, même qu’ils ont été mis au rancart, jusqu’à les oublier… La route a été parsemée de directives, d’ordres, de responsabilités, de fausses croyances, transmis par nos parents, par nos ancêtres, nos amis, nos employeurs, formateurs, suite à un choc percutant… ce qui a été enregistré dans notre cerveau, nous empêchant d’assumer la vraie version de nous-mêmes pour réaliser nos rêves, ceux que nous avons appris à mettre de côté depuis si longtemps par peur de décevoir, d’être jugés, de faire de la peine, d’être rejetés, abandonnés…mais « assez, c’est assez ». Nous devons commencer par changer en soi, ce que nous voulons changer autour de nous pour réaliser nos rêves. Il est temps de lâcher prise, de surmonter vos peurs contrôlantes et accueillir la vraie version de qui vous êtes vraiment, pour laisser partir qui vous êtes devenu, mais qui n’est pas vous. Rappelez-vous les rêves que vous avez faits enfants, et souriez comme si vous étiez en train de rêver encore et encore. Soyez courageux, sautez dans le vide avec confiance. Au début, ce sera difficile, je vous l’accorde, mais plus tard, vous nagerez dans l’abondance, vous serez libre et heureux. Allez, je l’ai fait… Je vis aujourd’hui mon dernier quart de vie et je n’ai jamais été aussi heureuse.
 

		

	

	 

	Pour réaliser vos rêves, vous devez assurément lâcher prise. Ceci est très loin d’être une expérience « mentale ». En fait, le réel lâcher prise s’avère être un processus d’acceptation, qui contribue à nous faire fondre dans notre cœur, et nous amène à nous en remettre à plus grand que soi, pour nous guider. Dans un tel espace, nous réalisons à quel point nous sommes déjà « encore plus grands » dans ce grand plan divin qui s’appelle « la vie ». L’option de revenir en arrière n’existe plus, alors que nous avions l’habitude de fuir ou de nous cacher pour éviter de souffrir. La réelle grandeur d’être que nous possédons déjà, se révèle alors davantage à nous, dans une ouverture encore plus grande à ce que la vie peut et veut naturellement exprimer à travers nous.

	 

	Pour faire suite à votre lecture du précédent chapitre sur le « lâcher-prise », je vous propose un sommaire des principales leçons à retenir en lien avec celui-ci. Ceci comprendra quelques apprentissages, que vous serez invités à intégrer dans votre quotidien.

	 

	Je me sens comme la colombe qui prend son envol en sortant de sa cage, pour enfin voler librement. Pour prendre votre envol, vous devrez vous aussi vivre l’expérience du lâcher-prise. Cette pratique implique bien des choses à lâcher, sans quoi nous risquons de demeurer pris dans le passé, et de ne pas pouvoir avancer sur notre chemin de vie. Nous lâchons quoi au fait? Des pensées, des paroles, des gestes, le passé… En somme, tout ce qui contribue à nous freiner dans l’expression de notre plein potentiel! Et c’est là que nous commençons à consciemment traverser d’un espace limité, vers une zone de rêves toujours « plus grande », qui existe en nous.

	 

	Ce passage requiert de revisiter ce que notre enfant intérieur désirait alors que nous étions tout jeunes. Si je revisite moi-même cet espace présentement, je vous disais que je me répétais souvent: « Lorsque je serai grande, je vais aider les personnes qui ont le plus besoin d’être aidées, et je vais défendre les personnes qui sont exploitées. Surtout, je vais faire sourire les personnes qui sont tristes ». Je rêvais du jour où je serai assez grande, pour aider le plus de personnes possibles à alléger leur souffrance.

	 

	Plus je vieillissais, plus j’accumulais des peurs qui m’ont souvent empêchée d’avancer vers mon rêve, jusqu’au jour où j’ai craqué. J’en ai alors bavé, et je suis tombée de très haut vers un creux dont je ne soupçonnais pas l’existence. C’est donc beaucoup plus tard, comme vous avez sûrement pu le saisir en cours de lecture du présent récit, que j’ai commencé à manquer d’air, en me perdant à maintes reprises dans des amours illusoires et superficiels.

	 

	Avant de vous partager les apprentissages que j’ai récoltés en lien avec le lâcher-prise, permettez-moi de vous raconter une histoire assez marquante. Le genre d’histoire qui m’a fait vivre un lâcher-prise « monstre », en me faisant sortir de ma zone de confort pas à peu près.

	 

	 

	Ouvrir vos ailes encore plus grandes

	 

	J’habitais à Québec et je vivais d’énormes pressions, à tel point que mon presto voulait sauter. Je me prenais fréquemment la tête en me disant: « Je suis tellement tannée d’avoir peur. Je n’en peux plus, pourtant je cherche quand même des solutions! » Un jour, je vois passer une publication sur Facebook offrant une activité qui m’a interpellée. C’était une « décalade » à Brossard, à l’Hôtel DIX30. Sans hésitation, je me suis inscrite. La décalade est une activité sportive qui consiste à descendre des parois verticales telles que des édifices, ponts, falaises, murs d’écoles, arénas et salles de spectacles, en effectuant une descente face contre terre.

	 

	Pour quelle raison ai-je fait ce choix? Je vous le jure, je n’avais rien à prouver à personne. J’en avais juste assez d’avoir peur, étant en quelque sorte écœurée de me sentir tout croche sans que rien ne change. Je désirais faire face à ma peur, pour la surmonter une bonne fois pour toutes. Ce besoin était viscéral, au point que ça m’obsédait.

	 

	Je me rappelle une question que le guide de l’activité avait posée dans le groupe duquel je faisais partie, alors que nous étions tous appelés à descendre un mur: « D’après vous, qui parmi vous a le plus peur de braver ce mur? » Instantanément, j’ai été la personne ayant été identifiée. C’est donc moi qui ai été choisie, pour effectuer la première descente.

	 

	Je me rappelle combien je tremblais et à quel point j’avais la gorge nouée. Mais j’ai décidé d’affronter ma peur en me disant: « Merde, si je suis due pour mourir, au moins je n’aurai pas le temps de souffrir, ce sera une mort instantanée! » Non seulement j’y suis parvenue, mais j’ai même descendu le mur de l’hôtel trois fois. J’avoue que j’ai pleuré à chaudes larmes, c’était un sentiment de libération qui prenait place en moi.

	 

	J’étais tellement fière d’avoir trouvé le courage de faire face à ma peur, qui était si forte qu’elle me donnait mal au ventre. Ce jour-là, j’ai franchi un des plus grands pas vers ma pleine liberté d’être qui je suis vraiment, en osant faire ce qui m’effrayait tant. Voilà un très bel exemple de lâcher-prise que je qualifierais de total. Clairement, le voyage vers ma liberté pleine et entière ne faisait que commencer.

	 

	 

	Lâchez prise en tout temps

	 

	Revenons maintenant aux apprentissages que j’ai soulignés au début de ce chapitre en lien avec le lâcher-prise. Ceci vous offrira un puissant ancrage pour vous permettre de vraiment plonger dans un espace encore plus grand en vous, en osant rêver grand pour ensuite passer à l’action avec constance, discipline et engagement. Avant toute chose, retenez qu’il est essentiel d’aller au bout de ce processus de lâcher-prise, si vous souhaitez vraiment réaliser vos rêves. N’importe qui peut rêver! Mais les personnes qui réalisent vraiment leurs rêves les plus fous, sont celles qui parviennent à lâcher prise continuellement. L’inverse est de rester attachés à toutes sortes d’énergies, qui vous maintiennent emprisonnés dans le passé, freinant vos élans de cœur pour réaliser tout ce que vous désirez vraiment.

	 

	La vie m’a appris que pour vraiment lâcher prise, il est essentiel d’ouvrir son cœur en écoutant les élans que nous portons, pour ensuite les honorer et les mettre en action. Pour y parvenir, il est souvent nécessaire d’aller chercher de l’aide afin de mieux accueillir sa vulnérabilité. Vous devinerez que l’inverse ne représente pas du lâcher-prise, puisque nous ne parvenons pas à ouvrir notre cœur, en plus de ne pas être à notre écoute. Dans cette posture, nous sommes généralement dans le contrôle et nous portons une carapace, ainsi que plusieurs masques de protection, pour ne pas souffrir ou ressentir la souffrance.

	 

	En nous autorisant à enlever notre carapace, notre cœur peut davantage s’ouvrir, ce qui nous permet de réaliser que nous sommes tous et toutes, des êtres humains parfaitement imparfaits, prêts à faire preuve de vulnérabilité. Évidemment, plus vous ouvrez votre cœur, plus l’aide que vous allez recevoir sera bénéfique pour vous.

	 

	Retenez que le premier pas est « d’oser », et que pour oser ouvrir son cœur, oser enlever sa carapace, oser se montrer vulnérable, il est essentiel de faire preuve de courage. Tout cela entraîne son lot d’inconfort, ça va de soi. Je compare cela au fait d’apprendre à nager par soi-même. L’alternative serait de couler ou de vous enfoncer encore plus creux dans les sables mouvants que vous vivez, soit la multitude de défis et d’épreuves que la vie vous invite à surmonter. Si vous hésitez à faire ce prochain pas pour « oser », j’ai envie de vous dire: « C’est tout à fait normal! »

	 

	Moins vous oserez et plus vous vivrez des difficultés. Celles-ci seront peut-être d’abord petites, mais elles finiront par être de plus en plus grandes. Nous sommes d’accord là-dessus, n’est-ce pas? Ainsi, faites votre possible, avancez un pas à la fois et passez à l’action, en prenant le temps de vous aimer et de vous féliciter. Si j’y suis parvenue, vous aussi pouvez apprendre à voler de vos propres ailes, et ainsi accéder à plus de paix et de sérénité. Et vous aussi vous découvrirez, qu’il est possible d’avoir le cœur rempli de gratitude à chaque instant et à chaque détour que la vie vous présente, pour apprendre à vous aimer toujours davantage.

	 

	 

	Toutes les réponses sont déjà en vous

	 

	« Sache que le changement commence parfois par une chute. Alors, ne la maudis jamais. C’est au sol que tu trouves l’humilité. »

	 Iasmin Mogahed

	 

	Permettez-moi de vous partager une série d’apprentissages additionnels que j’ai récoltés sur mon chemin d’amour véritable. Tout d’abord, j’ai appris à:

	 

	
		Accepter les hauts et les bas qui se présentaient parfois de manière répétitive sur mon chemin de vie;

		Braver mes peurs, tout en avançant avec courage malgré ces peurs, pour les surmonter, plutôt que d’essayer de les contrôler, car le contrôle contribue à créer plus de déséquilibres et de lourdeur, en nous éloignant de notre nature profonde qui est l’amour véritable.



	 

	Le désir de tout contrôler, que ce soient mes expériences, mes pensées ou mes actions, m’a causé bien du tort, en m’enfermant dans des prisons de verre, fabriquées à même mes peurs. Que faire pour arrêter ce tourbillon? Il peut être aidant de nommer vos peurs, en vous posant quelques questions, du genre: « De quoi ai-je peur? C’est quoi le pire qui pourrait m’arriver? » Ceci crée un espace en vous où plus de conscience peut émerger. Plus vous êtes conscient, moins la peur aura d’emprise sur vous, et moins vous allez fuir et vous cacher. Voilà tout un cadeau à s’offrir pour s’élever en conscience ainsi que dans l’énergie de l’amour véritable, vous en conviendrez!

	 

	Ainsi, je vous invite à faire preuve de douceur et de lenteur au quotidien, en étant intentionnels autant dans vos pensées que dans vos actions. Une fois votre courage placé et exprimé, les solutions viendront à vous. Alors, ne vous découragez pas si certains jours vous avez l’impression de faire du surplace. Car tout ne se corrige pas en un claquement de doigts. Mais tous les efforts que vous déployez, avec cœur, douceur et lenteur, en valent la chandelle, et de meilleurs jours suivront, soyez-en assurés.

	 

	Pour trouver les réponses qui sont en vous afin de mieux avancer sur votre chemin d’amour véritable, il importe d’accueillir tout malaise pouvant se présenter. Au besoin, retirez-vous dans un espace calme et répondez à ces questions additionnelles, telles que: « Qu’est-ce qui a provoqué ce malaise? Qu’est-ce que je ressens? De quoi j’ai peur, si j’exprime ce que je ressens avec authenticité? » Sachez que plus vous ferez preuve d’authenticité et de vulnérabilité, plus vous ferez l’expérience de l’amour vrai envers vous-mêmes. Vous n’êtes pas responsables de comment les autres vous accueilleront, mais vous êtes responsables de vous aimer, de vous respecter et de vous prioriser en tout temps.

	 

	Retenez que les réponses que vous cherchez sont toujours là au plus profond de vous-mêmes, dans votre cœur. Dans cet espace, nous savons instinctivement ce qui est bon pour nous et ce qui ne l’est pas. Or, nous avons souvent appris à ne pas être à l’écoute de notre cœur, pour toutes sortes de raisons. Par exemple, nous avons appris à banaliser certains malaises que nous vivons, alors que notre corps nous parle à travers ceux-ci. Si nous ne les écoutons pas, les petits malaises deviennent de plus en plus grands et intenses, se transformant parfois en dépression et en pertes de sens. Dans de tels espaces, nous souffrons terriblement! Nous perdons de vue notre raison d’être et nous pouvons nous sentir complètement perdus.

	 

	La solution est de toujours demeurer à l’écoute de notre cœur en faisant preuve de vulnérabilité et d’authenticité. Pour y parvenir, nous devrons affronter nos peurs en évitant de fuir et de faire semblant que tout va bien. Nous devrons oser être nous-mêmes, dans toutes nos facettes, et accepter d’être des humains parfaitement imparfaits. Oser s’autoriser à être vulnérables, sans se soucier de l’opinion des autres, et surtout sans jugement, cela se résume par l’acceptation pleine et entière de qui nous sommes dans notre différence. Car chacun de nous est unique et mérite de rayonner chaque jour, en déployant ses nombreux dons et talents, et en suivant le chemin vers l’amour véritable dans tout ce que nous pensons, disons et faisons. Permettez-moi d’ancrer mes propos dans un exemple personnel de lâcher-prise, que je suis parvenue à m’accorder et que j’ai reçu tel un cadeau d’un amour infini.

	 

	Comme déjà mentionnés dans un chapitre précédent, une amie et moi étions allés à une conférence sur la croissance personnelle donnée par Colette Portelance, thérapeute en relations d’aide et pédagogue. À la fin de la conférence, elle proposait une formation pour devenir thérapeute en relation d’aide. J’ai fortement hésité à cause de mon insécurité morbide face à l’argent. J’ai donc pris une très grande inspiration et je me suis inscrite pour la première année de la formation.

	 

	Sans le savoir, je venais de faire un pas magistral vers ma guérison. J’avais la peur aux fesses et j’en avais mal au ventre. Le fait de dépenser autant d’argent pour une formation, me faisait vivre bien des émotions. Après un moment, je me suis calmée et je me suis dit: « Claudette, tant qu’à payer, implique-toi et enlève tes masques! » Je ne le savais pas encore, mais je venais de me sauver la vie.

	 

	Avec le recul, j’ai réalisé que tout ce que j’ai longtemps cherché, jusqu’à m’épuiser et vouloir baisser les bras, se trouvait à l’intérieur de moi. J’ai fini par découvrir qu’en ouvrant ma conscience, je pouvais accéder à toutes les réponses que je cherchais à l’extérieur de moi. Il est inutile de s’épuiser à chercher à gauche et à droite les réponses à nos questions, car elles se trouvent déjà en nous.

	 

	Pour lâcher prise, vous devrez fréquemment sortir de votre zone de confort. Plus vous lâcherez prise, plus vous serez en mesure d’accueillir toute la lumière qui émane de votre cœur, plus vous serez libres et plus vous occuperez une posture extrêmement puissante empreinte d’amour véritable. Une fois rendus là, vous pourrez non seulement propager tout cet amour, mais vous allez aussi l’attirer vers vous!

	 

	Sachez que votre cœur et votre âme savent très bien comment vous guérir. Le plus grand défi est de faire taire votre mental, en vous disant parfois: « Assez, c’est assez! » Ceci implique de surmonter vos peurs en les nommant d’abord. Oui, parfois les peurs sont si prenantes, qu’elles créent des malaises afin de nous faire prendre conscience, que notre corps nous parle assez fort merci! Toutefois, ce qui se cache derrière ce défi est un salut et une paix profonde. Les trésors qui se révéleront à vous une fois que vous aurez surmonté vos peurs en valent la chandelle, à condition de ne pas les fuir!

	 

	Avec les années, je suis parvenue à transformer ma vie, comme jamais je n’aurais imaginé possible de le faire auparavant. Surtout, j’ai enfin découvert qui j’étais vraiment, la vraie Claudette! Je suis calme, je ne panique plus, mon cœur ne se met plus à se serrer dans ma poitrine, et j’ai retrouvé l’énergie que j’avais emprisonnée un peu plus chaque année. Aujourd’hui, je ne pleure plus comme je pleurais avant sans savoir pourquoi. 

	 

	J’ai également surmonté bien des peurs qui ne me contrôlent plus. J’ai acquis des outils puissants pour m’aider lorsque je vis des hauts et des bas, m’autorisant à faire preuve de vulnérabilité en accueillant tout ce que je vis, pour toujours bien prendre soin de moi. Fini la panique! Je suis très heureuse d’affirmer que je vis mon dernier quart d’existence dans l’amour véritable, un cadeau de bonheur que je m’offre sans cesse chaque jour. Je suis fière de propager cette énergie partout où je vais, y compris avec vous en cet instant!

	 

	Avant de vous quitter, j’aimerais rappeler que la zone de rêve est d’abord et avant tout fondée sur un pas essentiel, celui d’oser, en ayant la foi. Ceci vous permettra de continuer à avancer au quotidien, sur un chemin qui ne sera pas souvent tracé. Mais sachez que ce chemin existe déjà en vous! Pour savoir si vous êtes sur le bon chemin, prenez le temps de bien vous observer. Plus vos doutes et vos questionnements sont présents, plus vous vous éloignez du chemin de l’amour véritable. À l’inverse, plus vous serez dans votre cœur et à l’écoute de celui-ci, plus vous voyagerez léger et plus vous saurez que vous êtes sur le bon chemin.

	

	J’aimerais avoir une baguette magique pour rendre tout le monde heureux. Mon plus grand désir, c’est de partager mon amour et mon expérience, afin de donner de l’espoir aux personnes qui cherchent des réponses et aspirent au bonheur, pourtant toujours présent en elles. Car tout le monde a droit au bonheur.

	 

	Après tout, l’amour, le vrai, guérit tout, absolument tout!

	 

	 


Conclusion

	 

	« Chaque être humain est amour à l’état pur. » 

	 Claudette Riberdy

	 

	Une fois votre rencontre avec votre enfant intérieur effectuée, vous allez donc poursuivre votre chemin d’amour véritable. Dans mon cas, j’ai longtemps été en quête d’obtenir tout cet amour que j’ai pourtant toujours possédé en moi. Or, dans cette quête, j’ai réalisé que j’ai souvent attiré des gens qui n’étaient pas « vrais ». Je m’entourais donc de personnes qui se disaient bienveillantes, mais qui dans le fond étaient malveillantes; des hypocrites dans le fond, des personnes qui cherchaient à me faire du mal, à me détourner de ma voie, mais bien évidemment, ce n’était pas marqué sur leur front!

	 

	Permettez-moi de vous partager une autre anecdote. En plein milieu de mon chemin d’amour véritable, alors que je suis en quête toujours d’être aimée, je rencontre un homme qui disait m’aimer « gros comme le ciel ». À ce moment-là, j’habite à Québec, et lui demeure dans non loin de Québec, à quelques heures de chez moi. Au fur et à mesure de nos fréquentations, je réalise soudainement à quel point il est très jaloux et possessif.

	 

	Évidemment, j’étais aveuglée par toutes ses marques d’affection qu’il m’offrait sans cesse. J’étais même fiancée avec cet homme. Un beau jour, il a toutefois laissé tomber son masque, en donnant un très gros coup de poing dans une très grosse boîte, que je venais de recevoir chez lui, en prévision de mon déménagement chez lui, colère percutante due à une mauvaise nouvelle qu’il avait reçue.

	 

	Cette boîte contient alors un équipement haut de gamme d’infrathérapie, qui devait m’aider à offrir des soins encore plus diversifiés, pour compléter ma pratique de massothérapie. Vous devinez ainsi que cette boîte revêt une grande importance pour moi. Rapidement, avant de donner ce fameux coup, je deviens pour lui le déclencheur qui me rend responsable de plusieurs de ses propres maux. Son impatience monte brusquement en flèche, et j’ai eu très peur pour ma propre sécurité. Voilà que je me sens très mal, et clairement je dois quitter ce lieu et cette relation, ce que j’ai fait en mode « pro-survie! »

	 

	Évidemment, ces personnes qui affirment vous aimer, vous offriront bien de belles choses, comme plusieurs sourires et plusieurs rires, ce que j’ai beaucoup reçu de la part de cet homme. Sa bonne humeur m’a donc beaucoup attirée. Au fur et à mesure qu’on se côtoyait, son agressivité et des pointes de jalousie sortaient toutefois de plus en plus.

	 

	En fait, il était carrément malade, plein de colère et de rancune, jaloux à mon égard, cherchant à me contrôler et à me décourager à effectuer des choix, pour combler certains de mes besoins. J’ai donc réalisé à quel point, je devais absolument m’aimer véritablement. Ce faisant, j’avais le droit et la responsabilité d’attirer un véritable amour en m’aimant moi d’abord et avant tout.

	 

	Cet homme m’a donc offert tout un cadeau: soit de réaliser que chaque être humain est « amour » à l’état pur. Or, le contenu de la vie nous éloigne de cet état naturel, qui est pourtant toujours en nous. Ainsi, il n’y a personne de foncièrement « méchant » au sens propre du terme dans la vie. Il y a surtout des personnes qui sont blessées et qui portent un « mal-être ». En vous disant cela, j’affirme que votre rôle n’est pas de changer les autres, mais de les accepter tel qu’ils sont. Ceci ne veut pas dire que vous ne serez pas affectés par les agissements des autres qui souffrent.

	 

	 

	 

	Vous êtes la personne la plus 
importante dans votre vie

	 

	« Votre vérité se cache toujours derrière votre ressenti. » Claudette Riberdy

	 

	En prenant soin de vous, en vous aimant, et en aimant les autres tels qu’ils sont, vous réaliserez que vous êtes la personne la plus importante dans votre vie, et si d’autres personnes vous rabaissent pour se remonter, vous devez en tout temps vous choisir vraiment; ce qui veut dire que vous avez le droit de cesser certaines relations, qui contribuent à vous vider de votre énergie vitale. J’ai donc quitté cet homme avec qui j’avais prévu vivre, non pas parce que je ne l’aimais pas, mais parce que je le voyais vraiment dans ses blessures, et dans ce qu’il me faisait vivre, qui n’était pas en cohérence avec mon âme et mon plan divin à moi.

	 

	Ce qui me fait dire qu’un de vos meilleurs points de repère pour toujours éviter la malveillance ou le mal-être des autres, est donc de demeurer dans votre « ressenti », également référé comme étant notre sixième sens ou le pouvoir associé à notre intuition. Ainsi, observez-vous et répondez-vous: « Comment est-ce que je me sens présentement? ».

	 

	Si vous êtes en contact avec une personne qui est dans son mal-être, et que votre rôle n’est pas de la sauver, répondez cette même question et répondez-y. Car votre âme et votre cœur sont toujours conscients de ce qui est le mieux pour vous. Votre rôle est donc de toujours demeurer à l’écoute de cet espace invisible aux yeux des autres, mais très visible aux yeux de votre âme et de votre cœur.

	 

	Également, en répondant à cette question, vous devriez être en mesure d’être totalement libre de penser, de dire et de faire ce que vous voulez. Concrètement, dans votre ressenti, vous ressentirez toujours ce qui est vrai pour vous; la vérité se cache toujours derrière votre ressenti. 

	 

	Or, si la personne devant vous fait preuve de malveillance ou porte un mal-être qu’elle cherche à vous faire porter, donc un fardeau qui ne vous appartient pas, elle cherchera à vous contrôler. Si vous dites ce que vous pensez, par exemple que vous n’êtes pas bien présentement, cette personne ne vous validera pas dans vos émotions et vos ressentis, mais cherchera plutôt à vous faire douter de vous-même et à vous convertir à porter les démons qu’elle porte. 

	 

	Demeurez donc à l’affût de votre capacité de demeurer libre en tout temps. En cas de doute, prenez un moment pour ressentir ce qui est vrai pour vous et en vous. Au besoin, placez le fait que vous avez besoin de plus de temps pour réfléchir.

	 

	En mode quête d’amour véritable, chacun de nous cherche donc à l’extérieur de soi tout cet amour qui est déjà là en soi. Avec les années, j’ai surtout réalisé le pouvoir de la question suivante: « Qu’est-ce que je veux vraiment? ». Derrière cette question se cache mon âme, et lorsque je ne suis pas en cohérence avec l’énergie de mon âme, je fais des actions qui m’éloignent de mon âme et je me sens peu inspirée ou vidée à l’intérieur de moi.

	 

	 

	Réalisez vos rêves les plus fous!

	 

	Au moment où j’écris ces lignes, alors que vous aurez bientôt terminé la lecture du présent livre, je suis habitée d’un rêve, d’un puissant « Je veux », que je souhaite réaliser depuis très, très longtemps. En vous disant cela, je réalise qu’il n’y a pas d’âge pour pleinement se réaliser et concrétiser nos rêves les plus fous... un peu comme ce rêve d’écrire mon premier livre, qui m’a habitée depuis des décennies, et que j’ai concrétisé en allant au bout de moi-même. Quelle belle preuve d’amour véritable je me suis offerte!

	 

	Ainsi, dans l’amour véritable que je porte vraiment envers moi, je choisis de sortir consciemment de ma zone de confort une fois de plus ces jours-ci, pour assumer ma propre grandeur et la splendeur d’être. Concrètement, ça veut dire que bientôt je retournerai sur la scène pour offrir des conférences. Ouf, que ça me semble « beau... » et « gros » tout cela! En même temps, je sais pertinemment que mon âme a besoin de manifester ça dans ma présente vie, car j’aime aider les autres, et j’aime aussi les inspirer!

	 

	En nommant ce besoin, ce désir et ce rêve, je réalise également que j’ai souvent, au cours de ma vie, saboté mon propre bonheur, ou si vous préférez ces rêves que je chérissais tant, comme le fait de devenir une conférencière. Pour concrétiser ce rêve, j’ai acheté plusieurs livres et suivis des ateliers, dont une formation en présentiel offerte à Québec.

	 

	Lors de cette formation, chose que je ne savais pas, nous allions parler en public à la fin de notre cours. En réalisant cela, je réalisais surtout que nous allions être invités à parler avec notre cœur, sans l’aide de notes. Or, dans mon cœur, j’étais en contact avec plusieurs de mes zones sensibles, et ça me semblait être un objectif difficile à réaliser, de parler en public sans note à travers mon cœur. Je suis fière de vous dire que j’ai surmonté mes peurs en montant sur la scène sans notes, en parlant avec tout mon cœur. J’ai vraiment crevé tout un abcès: la peur de parler en public!

	 

	Aujourd’hui, j’occupe directement cette zone de « conférencière », car j’ai alors ressenti énormément de gratitude, lors de cette sortie de zone initiale en formation, et je sais dans mon cœur, avec l’aide d’un livre maintenant, que je suis mieux outillée que jamais, pour inspirer des personnes comme vous, lors de conférences ou d’ateliers que j’offre ou « j’offrirai? » en personne.

	 

	En vous nommant tout cela, je réalise à quel point « je suis capable! », car j’ai souvent eu l’habitude de fuir devant plusieurs défis importants dans ma vie. Je monterai maintenant sur scène avec confiance, accueillant le trac qui me rend vulnérable, car je sais que je vais demeurer dans cet espace, en vous regardant tout droit dans les yeux, en vous partageant mon histoire de vie, surtout en échangeant plusieurs sourires, et même des câlins, avec vous!

	 

	En vous partageant quelques rêves que j’ai maintenant réalisés, je vous invite à prendre conscience à quel point les peurs m’ont longtemps retenue, pour avancer vers la concrétisation de ce qui me tenait réellement à cœur. Même chose pour vous: vous avez le droit de rêver, mais surtout, de réaliser vos rêves par amour véritable pour vous. Pour cela, vous devrez affronter vos peurs.

	 

	Au besoin, allez chercher de l’aide, ne restez pas seul, car seul, souvent nous avons tendance à fuir pour nous réfugier dans le confort de notre foyer; là où il fait bon d’être, car nous y sommes toujours au chaud, protégés de peurs qui souvent s’avèrent irréelles. Comme j’aime à dire: « Les peurs nous mènent par le bout du nez! ».

	 

	 

	Ayez confiance en vous 
pour affronter vos peurs !

	 

	Au lieu d’être mené par des peurs, ayez confiance en vous. Faites un premier pas, puis un deuxième, puis un troisième, etc., en osant être qui vous êtes vraiment. Le pire qui pourrait arriver alors, ce sera que vous serez jugé par les autres, alors que vous êtes pourtant vous-même. En fait, l’être humain a cette fâcheuse tendance à porter des jugements... qui sont en fait le reflet de leurs propres peurs, qu’ils projettent sur nous. Quelle ironie... que de vouloir aider les autres en projetant des jugements émanant de ses propres peurs.

	L’amour véritable, c’est donc ça aussi! De réaliser que parfois des personnes qui nous sont chères nous jugeront et nous abandonneront, même si dans leur cœur et leur âme, elles nous aiment beaucoup! J’ai donc fait peur aux autres en osant être moi-même, qui était un genre de cadeau que je leur offrais, mais ils n’étaient pas prêts à se regarder de plus près eux-mêmes. J’ai donc perdu des amies, pas parce que c’était ma préférence, mais parce que ces personnes avaient besoin de cheminer autrement, alors que moi, je poursuivais mon chemin en occupant mon espace d’amour véritable.

	 

	Avant d’aller plus loin, permettez-moi de vous offrir une gentille mise en garde. Alors que vous lisez les présentes lignes, vous et moi avons en quelque sorte bâti une belle relation de confiance. Vous m’avez vue sous toutes mes coutures, ou presque, et vous êtes bien placé pour mieux vous connaître, à travers nos nombreuses conversations dans l’invisible ici, à travers le présent récit.

	 

	Ce que je m’apprête à vous dire est ceci: je suis votre meilleure alliée et amie, j’ai donc une confiance inébranlable en votre capacité de vous aimer véritablement. En bonne amie, je vous dis cependant que le chemin de guérison débute et se termine en vous. Il représente en quelque sorte une invitation que vous pouvez non seulement vous offrir en réel cadeau de soi à soi, mais que vous DEVEZ vous accorder pour réellement avancer vers votre pleine et entière liberté, d’être vous-même en vous aimant véritablement.

	 

	 

	Se dépouiller de tout 
ce qui n’est pas cohérent avec soi

	 

	En ce sens, guérir, c’est déposer tout ce qui n’est pas cohérent avec soi, un peu comme des bagages qui sont extrêmement lourds. Une fois ces bagages identifiés et déposés, la prochaine étape est d’identifier ce que vous désirez plus que jamais attirer dans votre vie. Pour ça, vous devez placer vos JE SUIS, JE VEUX et JE FAIS. Vous devez partir de qui vous êtes profondément, en plaçant vos profondes convictions, pour ensuite passer à l’action de manière inspirée.

	 

	Retenez que la plupart des gens, y compris moi, avons tendance à faire le contraire sur le chemin de la vie. À la suite d’une inspiration qui monte rapidement à l’intérieur de nous, nous avons ensuite tendance à tout aussi rapidement passer à l’action. En somme, nos actions précèdent notre ÊTRE et notre JE SUIS. Réalisez-vous ce que je suis en train de placer ici?: il s’agit d’un des plus importants pièges, que chaque être humain doit éviter, pour être libre et dans l’amour véritable.

	 

	En résumé, débutez chacune de vos journées avec la certitude d’ÊTRE, et de bien placer vos JE SUIS, par exemple à l’aide d’intentions que vous formulerez ou en précisant ce que vous entendez par vos JE SUIS. Ensuite, les actions suivront naturellement. Je vous invite donc à nommer vos JE SUIS, JE VEUX et JE FAIS pour vivre davantage en cohérence et manifester votre amour véritable. Pour vous inspirer à compléter cet exercice, permettez-moi d’abord de vous offrir quelques réflexions additionnelles.

	 

	Ainsi, aujourd’hui, je réalise, plus que jamais, que je suis, et que j’ai toujours été GRANDE! J’ai été la petite Claudette pendant longtemps, avec ce sentiment que j’ai dû grandir plus vite, que je ne l’aurais voulu en l’absence d’un père aimant au quotidien, dans un monde d’adultes que je voyais en photos, sur lesquelles j’ajoutais constamment des sourires parce que je les trouvais bien trop sérieux!

	 

	La petite et la grande Claudette ne sont donc pas deux personnes différentes ou séparées, elles sont la même et unique personne qui fond dans cet espace infini d’amour véritable, alors que je m’autorise à vivre l’expérience « humaine » de la peur, aujourd’hui, qui est associée au fait que je crois devoir échouer. Alors que derrière tout cela, il y a mon propre sourire de cœur qui est toujours présent, prêt à m’accueillir très doucement et tendrement, pour que la peur, une fois nommée, puisse s’évaporer alors que j’avance sur mon chemin de lumière tout en pleine conscience.

	 

	En vous disant cela, je vous offre un gigantesque cadeau: ne soyez pas trop dur envers vous-même, même si parfois vous avez le sentiment que la vie est très loin d’être rose ou facile. En fait, la vie n’est rien d’autre que vous! Plus vous prendrez soin de vous au quotidien, plus vous allez demeurer en pleine connexion avec cette partie divine qui est toujours là en vous. Ainsi, vous pourrez mieux avancer, tout en douceur et en certitude d’être qui vous êtes déjà, en réalisant ce qui vous tient vraiment à cœur en faisant de votre mieux!

	 

	La vie m’a appris que plus j’attends, moins j’ai d’attentes, plus je suis détendue, plus ma version originale de « qui je suis » se dévoile. Désormais, je vole au-dessus des identités que j’ai adoptées de tous et de chacun, créées à partir de mes nombreuses peurs. C’est comme si j’avais percé l’épaisse membrane d’une gigantesque bulle, dans laquelle j’étais prisonnière depuis les premiers trois quarts de ma vie. À maintes reprises, j’ai failli lever le drapeau blanc, céder à mes démons et me laisser sombrer dans cet enfer « narcissique ». Mais l’être que je suis vraiment, et que j’ai toujours été, a trouvé une force sublime pour reprendre son souffle, s’armer de courage, lâcher prise sur la logique et choisir de plonger.

	 

	Aujourd’hui, je continue de traverser des hauts et des bas qui m’amènent à les observer et à les accueillir, cherchant et trouvant les cadeaux qui me sont offerts. J’ai découvert tant de sujets qui surgissent et qui me font vibrer, que je vois matière à écrire un autre livre, rempli de moments percutants, inspirants et enrichissants. Je m’arrête ici, car j’ai ouvert une porte qui me fait découvrir « le coffre aux trésors » et « la source de lumière », qui étaient là pour moi depuis toujours. Cette porte a toujours été là, mais mes peurs m’ont convaincue de ne pas l’ouvrir pour éviter la souffrance. Comme dans le livre intitulé « L’alchimiste » écrit par Paulo Coelho, j’ai cherché loin et partout, avec le sentiment de souvent courir comme une poule pas de tête, pour finalement découvrir que la réponse a toujours été à la case « départ », en moi, en plongeant plus loin à l’intérieur de moi!

	 

	J’ai donné congé à mes peurs et je vis aujourd’hui pleinement le « moment présent ». Je vole, déployant mes ailes au maximum, et je laisse la vie m’accompagner dans la bonne direction. Je vis zéro pression, zéro attente, avec amour, bienveillance et liberté. Je suis donc une vraie colombe, qui porte en elle un message très puissant d’amour, de paix et d’espoir. J’ai cessé de croire que je vivais dans une cage, alors que les seules limites à ma pleine réalisation divine sur Terre, nécessitaient seulement une prise de conscience, soit de réaliser que les seules limites me sont imposées par ma partie humaine, alors que je suis déjà parfaite. Et je suis un être divin de lumière, qui mérite d’être libre et heureuse, parce que j’en fais le choix.

	 

	Je vous invite à réaliser tout cela, alors que vous pouvez cesser votre quête d’être aimé, pour simplement réaliser que tout l’amour véritable que vous avez toujours cherché, se retrouve en vous en tout temps!

	 

	Aimez-vous profondément!

	 

	Avec gratitude éternelle,

	 

	Claudette Riberdy, votre amie et confidente
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Notes

		[←1]
	       La colombe est le symbole universel de la paix, de l’humanité et de l’amour.




	[←2]
	       Le transfert de mon père en Abitibi était inévitable, sinon il perdait son emploi. Ma mère avait décidé de ne pas le suivre, ainsi je n’ai jamais connu le réconfort associé à la présence d’un père au quotidien.




	[←3]
	       Lorsque la souffrance est tellement insupportable, l’être humain, pour se protéger, peut vivre des épisodes de blackout où tout devient noir et plus rien ne revient à la mémoire. C’est ce que je décris ici.




	[←4]
	       Dans mon cœur, je sais très bien que j’ai en partie refoulé ces souvenirs, pour ne pas faire souffrir ma propre mère, sinon elle serait morte de peine et de rage.




	[←5]
	       J’apprendrai bien des années plus tard en complétant une formation dispensée par le Centre de Relation d’aide de Montréal (CRAM), que le fait de constamment pleurer est un signe confirmant que nous vivons la blessure d’abandon. Évidemment, plus les pleurs sont intenses, plus la blessure est profonde.




	[←6]
	       Dans le jargon de l’Église de Scientologie, un rapport de connaissances désigne tout ce qui transgresse leurs règles.
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